Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //book s .google . coïrïl 






7 



^^ 



y 



*^- — 









'•^... 









ESSAI 

HISTO RIQUE 

SUR LA MANIERE 

DE JUGER DES HoMMES. ^ 
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O prima infelix fingenti terra Prometheo 1 
Ille parum cauti pedoris cgit opus. 

Corpora di(poncns mcntem non vi lit in arte ; 
Jleda aninii primum debuit cire via. 
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PREFACE. 

Refque tous le* 
Auteurs qui ont 
traité des paC- 
fions , n'ont donné que 
l'Hiftoire de kur cœur 5 
inceflâmment frappés des 
mouvemens qui les afFe- 
ftoient , ils fe font repré- 
sentés eux - mêmes , lors- 
qu'ils ont cru peindre les 
hommes ; ks maximes de 
Sénèque relpirent toutes 



îv PREFACE, 
rhumeur chagrine de ce 
Philofophe 5 toujours (om- 
bre , fouvcnt faux , il n*a 
que l'art de cacher fon ca- 
radlcrc Ibus le voile de la 
fàgcfTc, 

Montaigne qui ne doit 
qu'à fa naïveté , les Suf- 
frages qu'une admiration 
de préjuge lui conferve en- 
core aujourd'hui , étoit (ça- 
vant , mais l'abus qu'il fait 
de fa fcience , l'entraine 
toujours au-delà de fon fu- 
jct , & fe laiffant emporter 
par la vivacité de ion cfprit, 
6c par un amour propre qui 
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lui fait toujours parler d^ 
lui , il traite rarement de 1^ 
matière qu'il veut agiter» 
Pafcal aufïi profond qu - 
inquiet , a jette fes allar- 
mes dans tous i^cs princi- 
pes 5 &; il a pour ainfi dire 
forcé fon cœur à fuc- 
comber fous les craintes 
de fon efprit , Géomètre 
exad , il a tiré de l'Al- 
gèbre des malheurs qu'il 
ne devoir prévoir que dans 
l'Etude de l'homme." 

La Rochefoucault gé- 
nie moins vafte, mais plu9 
naturel, a écrit d'après le 
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cœur , ôc il a plus indruit^ 
que Pafcal , que tout le- 
monde ne peut pas lire. 

L'Auteur des caradèrcs , 
rilluftre Labruyere , a ré- 
pandu fa Philofbphie fur 
les mœurs de Ton temps ;> 
mais la critique des vices 
d'un Siècle, n'éclaire pa» 
fur le caradère général des. 
pailionsr 

Un grand nombre de 
modernes a réfléchi {iir les 
mêmes matières , Ô£ quel- 
quefois avec fuGcès. * 
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Efïàyer de retoucher les 
mêmes objets , ce feroit 
uns doute courir les rif* 
-ques de tomber dans des 
jcépetitions infîpides, fi Ton 
ne fe frayoit pas une nou- 
velle route dans un plan 
différent. 

Connoitre les hommes ,' 
moins par Ton cœur , que 
par les fecours de la rai- 
Ibn appuyée fur les événe-. 

lnâ:urs du Siècle par M. Duclos , qui 
viennent d'être traduites en Italien j 
honneur fait à Venife à toutes les pro- 
ductions de cet Auteur élégant , viÉ 
& ingénieux. 
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- mens , examiner ce qu'ils 
font , ce qu'ils idevroient 
être , les amener du fein 
de l'erreur ^u centre de la 
vérité j tel étoit le but rai- 
fonnable des Ecrivains fa- 
meux que j'ai cités j tel 
eft celui que j'ofe me prg- 
pofer après eux, 

Trî^vaillçr a^i bonheur 
de mes femblables , voilà 
mon unique intention j la 
vanité ne peut entrer dar^s 
l'efprit d'un Auteur qui 
écrit fur U raifon, 

ESSAT 




ESSAI 
niSTORIQUE 

SUR LA MANIERE 

£>£ JUGER J>£SH0MM£S. 



Des I>IFSEJt£NTES AFFEC' 

TlOJfS POUR J^E HESMS 

OBJET, 

JE lï'eft pas mconi*- 
tance de détefter le 
foiicle jueeipent qu'->' 
^i^^iporté le matin. • 
La mibiî'eft Hée à nos de- 
voir* , & Tamour de lliumanité 
eit attachée à ^notre coeor , on 
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regrette un ennemi cu^on a fait 
périr de fans froid ; crutus en- 
voya d*un ftont ferein Titus au 
fupplice 9 le Coniiil forti da Se* 
nat , devint père , & pleura la 
mort de Ton fils. 

Quelque diiFérence qu'il y ait 
entre les droits de TAutorité & 
ceux de la Nature , ils ne font 
pas incompatibles i il efl beau 
de voir fmHnme pleurer fur les 
malheuffs<|ue k guerrier a caufés» 

D£ Z'aMMITIOKT £>£ FAIRE 
PÂSSek SOfT NOM A LA 

Postérité» 

Ledefirde ânrepafierfennoni 
à la Poâérité eft unç ambition 
chimérique , qui cherche da 
honneiirs , kws méme.^*eBe n«'- 
pourra phis en fendr le prix. 

Qu'un homme oui veut ét^t^ 
tii&r Ift mémoire aun nom cé« 
lèbre dins Ton Siècle , fonde des 
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Collèges, établiflë des aziles glo- 
rieux pour les Arts, & utiles aux 
talens modeftes ? que le Miniftre 
des Rois , celui qui a travaillé le 

1)lus efficacement pour FEtat, ait 
a vanité d'ordonner que les ren- 
forts de rhorloge de fon palais bri* 
fês à fe mort,s arrêtant mr Theuiiè 
fatale , renoirvellent au monde 
la perte qu^il. a faite ? ce dernier 
moment de foiblefe ^ eft pout 
ainfi dire , pardonnable à un 
homme qui a été grand pendant 
le cours de fa vie j mais qu'un 
citoyen , ennobli par une char* 
qui n'honore pas , veuilk dans 
LS un tefhunent faftueux ,per- 
pétuer un nom ignoré , & fe li- 
vre à des projets bifares, pour 
fe dérober à un oubli falutaire ? 
c'eft une fatuité dangereiriè que 
Lacédémone auroit profcrit. 
L'intérêt des Êtrailles & le bien 
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de l'Etat s'oppofent à ces legs 
ridicules , dont l'exécution ruine 
les héritiers fous le prétexte de 
les tlUiftr^r. 

Le defîr d'immortalifer £on 
nom n'eu point une de ces idées 
vague&qu'on doive blâmer , mais 
quje celui qui s'y livre , vive au- 
jourd'hui pour tâcher de vivre 
après lui - La gloire qu'on ne 
cnerche qu'après fa mort eft fou - 
vent l'époque de l'opprobre dans 
lequel on a vécu* 

j2? JT L^A M I T I è. 

L'Amitié , fi facrée chez les 
Anciens, & fur-tout dans la Gré- 
ce , n'eil phis qu'un mot vuide 
que le caprice & l'intérêt rè- 
glent } les français y toujours po- 
lis & fociables , prodiguent à la 
première entrevue un titre qui 
ue fe doit; donner cpi'après une 
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longue étude du caraftêré & de^ 
mœurs de ceux avec qui on vit^ 

La véritable Amitié , celle 
qu'on ne connoît que par ThiP 
toire , cft un fentiment vif & rai- 
fonné , qui ne part ni de Tor-^ 
gueil , ni de l'intérêt j s'attacher 
à quelqu'un , moins pour notre 
propre confolation que pour lui ^, 
facrifîer notre repos au fïén , & 
notre fortune au^ bonheur de fa 
vie , voiià l'ami j tel' fut Pilade jf 
l'hiftoire de nos moeurs ne m^of^ 
fre pas d'exemple femblable. 

Dire qu'un homme qui vit avec 
nous eft notre ami , c^eft juger 
faux ; les^eris aimables font pour 
la fociété , Fami eft pour le cabi- 
net , un muficien , unbel eiprit 
comptent cent maifens où ils vi- 
vent librement , & ils n'ont pas 
deux amis ; il eft affez ordinaire 
de voir applaudir aux talensd'im: 

Aiij 
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Auteur dont on hait le caraôère; 
la ttéceUîté de Te répandre dans 
le inonde , forme des tiaiibns qui 
ont les dehors de l'amitié , ians 
en avoir le principe î les devoirs 
une fois remplis , on fe quitte 
fans regret , parce qu'on ne s'eft 
vu que par bienféance. 

Du Bonheur, 

Tout le monde court après le 
Boïiheur , mais peu de gens fça- 
.vent le faifir i cependant tous îe& 
hommes feroient heureux , s'ils 
avoient une réfolution coura- 
geufe de le devenir. 

Le bonheur de notre vîe dé- 
pend de la tranquillité de notre 
ame , & ce repos eft facile à ac- 
quérb' y parce que la fa^efTe eft 
aifée à pratiquer ; la félicité qu'on 
place hors d elle , n'eft qu'un plai- 
fir momentané , dont l'illuiton 
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itâtte tes lens Qc ne rempKtpointr 
le vuide dû cceirr. 

L'erreur des horames eft de 
chercher le bonbear dans l'objet 
même de leinrs allantes ; \m né-* 
godant qui paffe les Mers pour 
acquérir une fortune dans taqueU 
le il renferme tous les defirs de 
fon ame ^ s'expofe à des dangers 
pour revenir chargé d'or & d'in- 
quiétudes au fëin de fa, patrie ; 
les richeflfes peuvent-elles con^ 
tribuer à la doocein* de notre vie b 
Eh non ! on les amafie dans le$ 
peines, & on ne tes conferve que 
dans les chagrins j ibnt-celes 
digmWs cm œÀrefnt »ô^ rendre 
heureux r moins encore que les 
lichefles : fi on s^élevepar le» 
brigues y qu'il faut de foins & de 
travaux pour les prévenir, quand 
on eft en place I h le mérite a tour 
fait , c'eft alofs-qu'o» doit pli» 

A • • • • 

Aulj 
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craindre encore j Tenvie , qui 
perfécute les talens , les allarme 
du moins ,, fi elle ne les obfcurcit 
pas i les grands Miniftres ont 
prefque toujours été perfécutés^^ 
Pouvons - nous emîn recher- 
cher le bonheur dans cette am- 
bition demefurée que les gens de 
guerre appellent improprement 

floire ? Le conquérant fougueux 
e TAfie & le héros téméraire 
du Nord , nous perfuadent aflez 
que la félicité n eil pas dans ces 
conquêtes inutiles qui font le mal- 
heur des autres , fans contribuer 
à notre fatisfaâion. 

Le vulgaire toujours fournis, 
par Tapparence , fe perfuade que: 
ceux qui font au-denus de lui par. 
leur rang ou par leur fortune ,, 
font au raîte du bonheur , quelle. 
erreur ! Phis on a de devoirs à. 
lempUr, moins on doit prétendre: 



Hl ST O RI QU E. ^ 

à la tranquillité j de-là vient crue 
les Rois , même les plus adores y. 
ont fouventambitionné le fort de 
ceux à qui ils font envie } le vrai 
bonheur eft dans la confcience , 
c'éft fa voix qui établit notre 
repos. 

De la CRrTi(iUE^ 

Un honame odieux attaque les» 
perfonnes, un citoyen généreux 
fronde les ridicules , & un écri- 
vain judicieux critique les efpritSr 

Arétin, La Bruyère & Bayle 
ont chacun rempli leur rôle dans 
les difféf ens genres. que j'expofe j? 
les deux derniers^qui ont- refoec- 
té l'homme jont emporté Ferame 
générale } cet Auteur mépcifahie 
qui a ofé en impofer à toutes lest 
Têtes couronnées de fonfiècle^ 
fous le titre faftueux de Fléau des 
Foncer X. ce vil Cynique détefte. 
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aujourd'hui des ûiccès^dûs mouxi 
à la force de (es traits , qu'à la 
fbtbleiTe de ceux contre le£|ueb 
H les décochoif » • 

La Critique eft daias ta Litté- 
rature ce qu*eftla difcipline dans 
une armée j négligez Texercicc 
de celle - ci , le faldat indocile 
brave les loix de la guerre , & 
lerd TEtat qu'il devoir venger ^ 
aites l'application. \ ') 

En rendant la Critique indif^ 
|>enfable .', j'exige qu^elle ait les 
titres diflinftifs qui doivent la 
caraftérifer } il y a beaucoup de 
Critiques , mais peu ont la fcieii'^ 
ce , Fimpartialite & la politcfle y 
qualités nécefiaires , fans lefquet- 
les on ne peut travailler à la rè- 
formation de la Littérature , en 
rétabliflant le bon goût. 

Médians par renence de notre 
nature ^ il eft dangereux que dans 
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Texamen d'un Ouvrage nous ne 
nous livrions moins à la vérité 
^u'à notre penchant , !a pré ven- 
tion d'ailkurs eft puififante ^ fans 
croire être injufte on dénigre kà 
meilleures produâions de ceux 

2tf on hait , & on approuve les 
) tiies de fes amis ; la crainte opè- 
re communément ce dernier ef- 
fet } de ce vice ordinaire naiflent 
nombre d'inconvéniens lur les- 
quels le public complaifant eft 
toujours abufé. J'ai vu des hom- 
mes qui n'étoient pas fans mérite 
n*acheter un livre que fur le té- 
moignage de TAbbé Desfontai- 
nés y ces gens-là n'avoient jamais 
lu la Henriade. 
Toute Critique raifonnable doit 
être un examen général de l'Ou- 
vrage j faire appercevoir les 
beautés y relever les défauts avec 
le mèmt e^rit , c^eft le propre 
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d un Cenfeur équitable. 

On fe récrie dans la Littératu- 
re contre les Ecrivains qui criti- 
auent & Ton demande d où vient 
es hommes fans miffion s'arro- 
gent le droit de tourmenter TU- 
nivers : cette déclamation eft dé- 
placée V la liberté de cenfurer eft 
accordée à tous ceux qui penfent*. 
Ceux qui critiquent avec fuccès 
font femblables aux grands Mi- 
niftres , ils ne font gueres eftimés 
Gue de ceux contre lefqucls ils ne 
fëviffent point* 

De L.A C R U AUT È. 

Un (upplice nécefTaire eft unie 
jufHce quon qualifie mal-à-pro- 
pos de cruauté ^ rinhumanité fup- 
pofe un tyran V réquité annonce 
un prince tel qu'il doit être. 

Beaucoup de Souverains one 
été accufés.de crpauté ,. dans le 
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tems qif ils n'étoient que juftes. 

Un grand crime veut un exem- 
ple frappant ^j&c on ne le donne 
^uères que dans une punition ex- 
traordinaire -, l'appareil d'un fùp- 
"plice de ce genre jette une pitié 
^oible dans 1 efprit du peiçle ^ on 
perd de vue les crimes du Icélé- 
rat pour ne «occuper que de fes 
-tourniens^ & les cris rejaillifTent 
ÛXT réqurté j cette prévention 
:groffière eft la fource d'une quan- 
tité d'erreurs dont nos hàftoires 
fourmillent. 

Sans aller rechercher dans l'a»^ 
dquité reculée,)'ai fous mes yeux 
4]n Auteut Italien ^ dans lequel 
on lit que le Pape Sixte V. étoit 
iin Iwmme cruel ^ qui ne fe plai- 
ibit que dans le fang ; n'eft-dl pas 
odieux d'entendre traiter ainu un 
Aes plus grands Pontifes que Ro- 
ine ait eu; Pape & Monarque ^ 
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tout à la fois il fçavoit porter le 

fceptre (ans avilir l'encenibin 

La capitale du iqpnde Chrétien 
infeftée de brigands , n'a com- 
mencé à respirer que fous fbn rè- 
gne , & parce qu'il a fallu verier 
au fang pour auurer le repos de 
TËtat , on conclut de làcpe Siscte 
étoit un prince (ànguinaire } une 
jufte fé vérité eft - elle donc in- 
compatible avec la bonté du ca- 
raftère ? Quand le Maréchal de 
Bervick ait tué dans une tran- 
chée , tombeau d'un héros tel 
que lui , le peuple de l'armée , 
ennemi de la difcipline que ce 
Général avoit fçû ii bien mainte- 
nir y Taccufoit de cruauté } ces 
bruits populaires faiits par un 
Officier qui veut écrire, trouvent 
tilace dans éts Mémoires , 6c fi 
le hazatdles conferve, la Pofté- 
.dtédita que fiervick étoit cruelj 
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c'èft ainfi que les trois quarts des 

ands hommes ibnt jugés fiir 

is inconféquences. 

Il faut diitinguer quatre fortes 
ée cruautés ^ {une naît de cette 
lîireUr iBfenfée y qui n'aime à ré* 
pandre ie fàng que jpoisr goûtar 
le barbare plaifir défaire des mal» 
heureux j tel étoit Néron. 

L'autre vient de la politique; 
les befoins de l'Etat , l'intérêt du 
Souverain exigèrent de la fa- 
meufe Elifabethdes exemples ce- 
iebiies de cette févérité. 

La troisième prend ia fburce 
4ans l'amour de la vengeance 4 
un homme qui a Tautorité en 
main , eft oâenfé d'avoir eu des 
juges ou des rivaux , fa vanité 
imé fois humilîée,ne pardonne ja* 
iAais:tel âit****^Que cette appli-* 
cation neibit pas générale y je ne 
veux jparier ici que de lacnianné 
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dont le premier Miniftre ufa poôf 
venger les prétendus affronts fiiits 
à l'Abbé ^**. Que Louis XIL.lui 
reflembloitpeu, lorfque des flat- 
teurs l'engageant à punir cpieir 
^ues ofFenfes qui lui avoîent été 
faites quand il n'étoit que Duc 
d'Orléans } il répondit , que ce 
n'étoit pas au Roi de France à 
venger les injures faites au Duc 
itOrleans. 

La dernière forte de cruauté 
vient d'un naturel féroce & in- 
docile i une éducation barbare ^ 
opiniâtre & indépendante y con- 
tribue feule j l'amour du lang y 
a rarement part ; Pierj-e le grand 
^toit moins criiel que féroce. . 

Dé la Dépend an cEé 

■ '/'i '^. 

Tous les mortels font nés égauXf 
mais l'intérêt de la vie civiie a 
voulu que nous : jreconmifiipns 

des 
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des maîtres. L'autorité eft le prin- 
cipe de rharmonie qui règne dans 
un Etat y la fronder , ou tâcher 
de s'y fbuftrairé fous de vains 
prétextes de liberté , c'efl: com- 
mettre un attentat* 

La nation qui n'auroit de loi. 
que fa volonté & de maître qu'el- : 
le-même, feroit moins. libre &; 
plus malheureufe. Le peuple Ro;^ 
main étoit efclave. dans- le temSr 
même qu'il par t^eoit le gpuver- 
nementi pourquoi? c'eft qu'il eft. 
plus aifé a obéir à unieuLmaître^r 

ue de fe fôuftraire au pouvoir. 

^e dix.tyrans». 

De toutes les formes de gou-, 
vernement^ j'ai vaque la Monar- 
chique étoit la plus fage : avan- - 
tageux auSouverain.& à l'Etat ,, 
un Royaume Monarchique for-- 
fue une famille , dont le chef eft; 
le père } je ne. fortirai point> de. 



I 
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Patrie pour donner ira exemple 

de cette vérité. 

De L'Ei>UCATION. 

L*édlication de la jeuneflè eft 
auiourd'hui la partie la plus né- 
" jée. Saint - Cy r & Loui&-le- 

and font deux fort bonnes éco- 
les, mais comment quelquefois 
en fort- on ? avec beaucoup de 
vanité , & peu de talens unies. 

Qu'on ne s'imagine pas que 
cefaprovienne du oéfaut de con- 
noiflance , ou du peu d'applica- 
tion des perfonnes qui font à la 
tête de ces deux Etabliffcmens ? 
Reipeftables par leurs mœurs & 
par leurs talens , elles poffêdent 
dans un degré éminent tout ce 
qui pourroit contribuer à une 
educarion parfaite ; & fî elles ne 
la donnent point, il faut imputer 
ce malheur à l'ordre iuperâciel 
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établi dans la diipofitioir de Té^ 
ducation aéhielle de la jennefle. 

Une Demoifelle fort de Smxtt- 
Cyr avec le talent de toucher du 
Clavecin & de chanter agréabfe- 
ment j THiftoire , le Blafon , & 

f>rincipalement celui de fa famît» 
e , uir lequel on aflFermit fi:>ii 
amour-propre par des détails an 
moins inutiles , s'ils ne font pas 
chimériques , voilà tout j fi oji 
en excepte la partie pieufe , qui 
efl: cenfée entrer indiftinftement 
dans réducation de toutes fortes 
deperfonnes. 

Le fils de M. le Duc quitte 
Louis le-Grand à quinze ans , il 
fçait un peu de Grec , beaucoup 
de Latin , & quelques mots barr 
bares , imaginés moins pour for- 
mer Le raifonnement , que pour 
le déranger j joignez à cela dtt 
traits frappans de quelques hiftof- 

Bij 



^o Essai 

l'es inutiles : il pafle du Collège 
^ans les mains d un Gouverneur,, 
dont Toccupation ordinaire eff 
de le voir danfer & monter à 
cheval j un Réciment vaaue , le 
jeune homme Fobtient ; il a la 
préfomption de le commander ,. 
& la mal-adrefle d'échouer : cela 
ne doit pas étonner , les vices 
d'une éducation frivole ne fe ré- 

Êarent point , quand on eil à foi ; 
L liberté féduit , & l'envie d'ea 
jouir nous.en fait abufër. 

Que les filles ayent moins de 
talens agréables , & qu'elles pot 
ii^dent ceux qui font abfblument 
utiles : l'âge de plaire n'eft autre 
que l'inftant de l'aurore , que le 
'our vient remplacer^ cejour eft 
_onjg , c'eflt en.perdre le firuit que 
de te paffer dans la fiivolité. Lies, 
titres neureux d'époufes & de mê- 
les méritent des attentions cour 
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tihuelles , & pour s'en rendre cfi* 
;nes les leçons de Dupré & de^ 
^cliot font inutiles* 

Que ceux qui veillent à Tinf- 
tfufti^n des- jeunes homnies re- 
fléchiflent fiir ce qur vient d'être^ 
dit' pourla partie de l'éducation ,. 
& que celle des études foitpref^ 

3ue toujours regléefiir le Traité: 
ufçavantRollin;. 

De l'E mu lat 10 n. 

Lejs âmes les plusf nobles onr 
befoin d'un aiguillon qui les pout- 
fe vers une-fin glorieufe ; ce trait- 
n'efl: autre qu'une récompenfe* 
proportionnée à l'état è^s pen- 
fonnes. Des marques d'honneur 
aiix uns, des penfions aux autres,. 
des-éloges.à ceuxrci : chacun ai 
fon caraftère^ & c'eit en faififfant 
ce qui peut le flatter , qu'on par- 
vient à foroie t les grands fu j ets. 
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L'émulation eft puifTante (lir 1 
cœur des hommes i leur amour 
propre ofFenfé d'avoir des rivaux, 
veut atteindre ceux - ci & quel-- 
cuefois les furpaiTer ; & de ce 
aefir légitime viennent toutes àes- 
a6hons fameuies que la Poftérîté- 
admirera toujours : il eu, vrai qu'il: 
eft d'un danger extrême que 1 en«-^ 
vie , dont nous allons parler dans» 
l'inftant y ne fouille quelquefois 
un fentiment pur dans (on princi- 
pe , & trop ibuvent altéré /par 
des fuites odieufes ; les progrès 
de l'émulation doivent en même 
tems concourir au bien commun- 
& à l'avantage du particulier t. 
malheureux font ceux qui ne- 
voulant s'élever que pour aâFoi— 
blir leurs concitoyens , facrifienr 
h. caufê publique à kur propre- 
intérêt. 

Athènes^ la maitreâeldumoiit-' 
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de , cette école de la politéfle & 
des Arts ^ n'a dû fon htftre qu'à 
rénmkticHi j les Guerriers , les 
Poètes , les Orateurs^ jafoox de 
fefurpafler, s'iHuftrcriefiten éclaè* 
raot leur Patrie. 

Les Romains, difSérensparle 
caraâère, & enyvrés de Tainour 
de cette liberté qui les a fouvent 
rendus efckves, ont imité les 
Greds ^ mais par àe$ motifs op- 
pofcs- } une nome émulation a ra- 
rement eu part aux aâions écla*^ 
tantes qui les ont diftingués ^ 
Tenvie y lej^oût de l'indépendan- 
ce , & presque toujours aes vues 
moins touabtes encore , ont tout 
fait y Sylla , Marius , Catilina ,. 
ÇéÊir y Caton & Ciceron même 
fe font laiffés entraîner chacun; 
dans les objets qui lestouchoient^ 
par des motifs qui n'en étoient 
p^ moins inîuâes ^ quoique fbu-^ 
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rent le (uccès les ait couronné; 

L'émulation qui, indépendant: 
ment de l'avantage peribnnel 
qu'elle* procure à ceux qu'elle 
anime , n'a pas le bonheur de la 
Patrie pour but , n'eft plus que^ 
l'efpoir d'une gloire frivole , qui 
fe perd avec î'inftant qui Ta ac* 
quiie : trop heureufe encore eût - 
été Rome^fi cette paffion n'avxm *. 
eu des fuites plusiâcheufes. Pro-^. 
menez un moment vos regards - 
iut ces Cirques fameux , théâtres 
cruels de la.gloire & de la barba- * 
rie ; vous verrez ce peuple fi poli . 
& fi ingénieux porter la férocité 
nifqu'au lein de les plaifirs , les : 
Romains guidés par une fau0e : 
émulation s'abreuvoient de iang 
au milieu de leurs jeux. 

Le Français, amateur des fpec- 
tacles , a long tems imité les Ro* • 
mains } & ces Tournois briilans 9, 

QlLt 
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cil le féxe même ofQit donner la 
pomme, ont été teints plus d'une 
fois du fang des plus grands hom- 
mes -^ un de nos Rois même y a 
perdu la vie. Des malheurs auffi 
frappans n'abôlkent point encp« 
re rufage des Joutes , & l'on ne 
doit leur entier anéantiflement 

2u'à la politeile d'un iîècle plus 
claire ol à la pureté du Théâtre, 
dont je dirai un mot dans la fldte 
de cet Ouvrage. 

Le goût de la gloire ou la fbif 
de l'argent excitent l'émulation, 
& la politique du Souverain eft 
de l'entretenir : un Etat ieroit 
moins tranquille fi tous les bornâ- 
mes avoient des talens égaux qui 
les plaçafTent d'abord dans la mé^ 
me clatTe. Le prédécefleur de ce 
Prince à qui la France doit tant , 
Louis XIV. connoifibit les hom*« 
ines } ilfçavoitquedans le cœur 

C 
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te pkis généreux la bravoure 
aroit beioin d'étrè foutenuë par 
rrfpoif des fécompenfes ; c'eft 
à ce fentiment qu vn doit Téta- 
bliâement de ItJrdre Militaire 
tieS.Louis. Le deiîr d'acquérir 
«me maïque d'honneur qui eft 
icenfée ne devoir être acc(»dée 
^fu'à k v^itu guerrière , n'avoît 
4ja^ mo6£ mpprtant y fmnae 
«ii'il rëiMftSbit en shii fintérét de 
1 Etat^ qui tir oit £» avantage dés 
ttâidns de valeurdu Btlititaire , 
Si ia gloire de cehn-ci j qui ne 
^uvoit être appuyée <mt iur tm 
«laiimge œconnu : teltt ^ Té- 
tmiatîoti qu'on dok pra^fer 
ibonuiies raîfonnablek Ilefte t 
te UR not âe celle qui anime les 




^faes du Iboyamne. 
lias CiMogcB i6cm$AaM' 



Historique. 27 
tnîes , pépinières du goût & dès 
'arts , entretiennent cette émula- 
tion glorieufe par la diftribution 
des prix , qui y font attachés aux 
; talens marquél dahs tous les ge»- 
tès. L^énujlation ne doit rien ex- 
clure j .,fi un Peintre habile ne 
marche pas à côté d'un Poëte cë- 
'lébrë , tous deux dans des clafles 
l^pâirées jouiiTent avec éclat des 
Tionnèuh que le goût bienfaiferit 
Hii l^riiîce doit accorder au mé- 
rite : Michel -Ange au Vatican 
n'eft pas pbcé dans la même co- 
lomne que le Tafle^^Sc le premier, 
des Peintrès^ Itidiçîii le Voit fans 
pepie au-deflbus d^n des plus 
Fameux Poètes Epiques. La plu- 
part dès hùmtnes font dlSez vains 
pour ne pas penfer ainfi } célè- 
bres dans un'art inférieur , ils fe 
dégradent ed voulant marcher 
de nîveàà avec cêux^î ont un 

Cij 
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mérite égal au leur , il eft vm , 
mais dans un genre plus noble & 
plus utile : tout ce qu'on appelle 
généralement hommes à talens 
penfent ainfi ; le be(bin de nos 
plaifîrs fait quelquefois fupporter 
cette fatuité , mais en la tolérant 
nous ne la méprifons pas moins. 
Si c'eft à rémulation qu'on doit 
le goût de tous les Arts, la gloire 
des Souverains eft intéreflee à la 
maintenir } &jpour y réuifir ^ il 
fiiffit de fe reflouvenir au'on eft 
Prince , & qu'on veut rétre. 

Les récompenfes & les peines 
font les principaux attributs du 
Monarque} diflribuer des prix 
aux talens , punir ceux qui les 
aviliiTent , lors même qu^ils en 
affedent , voilà le devoir d'un 
Souverain j s'en écarter ce feroit 
anéantir l'émulation & autorifer 

uti vice qui prend'. quelquefois 
fon nom. 
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L'envie eft un vice bas qui nak 
foùvent d'une caufe honnête , 
Quoiqu'il faffe toujours la honte 
ae ceux qui s'y livrent, & le mal- 
heur de celui qui en eft Fobjet. 

Defirer d'égaler un grand hom- 
me , c'eft un motif louable en lui- 
même î les voies feules par les- 
quelles on veut le foutenir font 
odieufes } les trames, la fatyre, le 
mépris & toutes les manœuvres 
clandeftines employées pour dé- 
nigrer celui dont on envie le fort, 
avilifTent le cœur , & deshono- 
rent l'ei^^rit. 

La plupart àits Auteurs qui 
ont écrit fiir cette paâlon , la 
placent à la Cour , il eft vrai 
qu'elle y règne plus qu'ailleurs , 
parce que Terreur commune eft 
de croire que tous ceux qui y 

uj 
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vivent font heureux , mais fbn 
domaine cft plus étendu , & 
r^envxe tient une place dans le 
cœur des trois quarts des hom- 
mes } avec de rambition & de 
la probité on peut être jaloux ^ 
mais Tenvie fuppofe un cœur 
bas ; & malgré l'amour de la 
gloire , & Tinter et qui la foulé- 
vent ordinairement , elle ne fe 
montre guères fans la haine & 
la noirceur. 

Beaucoup de gens confondent 
mal-à-propos l'une & Tautre des 
paillons dont je viens de parler ; 
( la jaloude & Tenvie ) • La ja- 
loufîe ( non pas cette frénefîé 
qu'un amour inconildéré excite ) 
mais ce mouvement qui nous 
porte à ^rpaffer ceux qui étant 
nés nos égaux par leurs états ^ 
deviennent nos fupcrieurs par 
leurs talens } cette paffion eil lé^ 



Sitime^ tant que la feule gknrf 
evient fon but ^ ôc que pour y 
arriver elle n^employe que dof 
moyens permis. 

Ceft à la réputation deCofr 
neille que Racine doit fa gloire^^ 
M. de Voltaire digne d'êtrit 
nommé après ces grands hom- 
mes , ne rougit pas d'avouer 
qu'il ne tient une partie de (qt\ 
éclat qu*aux efforts qu^il a ùltS 
pour mrpaffer un Auteur qu'il 
appelle Ion Maître , a * t - il 
téufd dans Cette noble )ak>iiâ»^ 
Ceft au Public à prononcer ^ 
j'admire ou je cemiire les vi^ 
vans, mais je ne les juge pas 
fouverainement ; du temple des 
Arts pafTez à ceux de la Jufticç 
ou de la Guerre ^ vou$ verrez 
que les Lamoignons ^ & les Pel« 
tetiers , les Condés & les Turenr 
nés j, n'ont acquis le degré 4e: 

C iiij 
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lipériorité qu'ils ont eu qu^à cet-" 
te même jaloufîe cpe le peuple , 
& les hommes timides appellent 
envie ; quoique lefFet de celle- 
ci foit quelquefois avantageux 
à l'Etat , les caufes n'en font pas 
moins vicieufes. 

Les femmes dont les vertus & 
les défauts font extrêmes , fc 
livrent avec fureur aux fougues 
de l'envie , le defîr de plaire ex- 
cité par l'amour du plaifîr , lès 
abandonne à des déclamations 
indécentes contre leur propre- 
féxe , & fouvent à des excès plus 
dangereux. . . . Ne jugez jamais 
les temmes fiir le rapport de cel- 
les mêmes avec qui elles vivent ^ 
la beauté qui fe connoît veut 
bien faire grâce à Ce qui l'en- 
vironne , mais la laideur inté- 
reflee à fe flatter ne trouve rien 
de fupportable. 
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Pour mieux juger des noirceursr 
que Fenvie traîne après elle , en- 
trons au champ de Mars , de-là 
nous paierons dans le Temple^ 
des Lettres. ^ 

Le defir téméraire de s'avait- 
cer emportant le Guerrier au- 
deflus de Ces propres forces , l'en- 
gage à s'avilir de fang froid 
pour fe faire un nom qu'il ne 
peut mériter. Le defir de décrue» 
re la réputation d'un Collègue , 
a contribué plus d'une fois à la 
perte dUael^JtaiUe.^ & le Pri^^ 
s eft vu la viâtime de f ambition 
condamnable de Tes ûxjets. Je 
tirerois de l'Antiquité des exem- 
ples d'une vérité trop reconnue , 
fi THiftoire Romaine n'en étoit 
remplie, qu'on parcoure entr'au- 
très la vie du vainqueur de Mi- 
thridate i on trouvera cette vé- 
rité établie dans le judicieux 
Abbé de Vertot. 
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Des Guerriers paâbiis aor 
Gens de Lettres ; queUe hoft^ 
reur? Groira-tTon (k (ang. froid 
me la yaine ambîtkm cTim nom 
n'agite ^ . ou d\ine renofimiée 
chimérioue ait pu (oulever. * • - 
La bienléance m'arrête ici , JBç 
je n'ofe compromettre daiis.W 
même exemple , deux hommes 
également célèbres par les ta-t 
lens ; & tous deux coupables p»r 
fcs excès de Tenvie la plus pef- 
nicieufe ; ce n'eft pas que )e 

fe aflgx îâche pour prétenére 

qu'on doive épargner ces hom^ 
mes fombres , dont le cœur cri- 
minel ne pardonne au vice que 
pour mieux confpirer con^e la 
vertu , j'ai vu des Généraux qui 
n'étoient eftimés qu'après une 
défaite , n'importe qu'elle entrât 
nât la réputation du vaincu., ou 
la ruine de TEtat ^ il y a4e$ Aiib^ 
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teu(S qui: &' font ét^s dans k 
monde cocrompu , ou daiis ua 
çerclç de gens igooraûs une ré« 
putadon de probité & de bielle 
ùàùïiQO y£m lafei^ilité qu% 
aâeâ:ent à la chute d'tme Pièce à 
contre laquelle ils auraient hau- 
tement déclamé , fi le hazard 
3ui règle aujourd'hui le fuccès 
es Ouvrages Dramatiques , dû 
moins au Théâtre j' leût faix 
réufllr L cœur feux , efprit dan* 
gj^eux , cft-çe votre fourberie ^ 
^u la. foibleiTe des honuaes qui 
vous faît'trionîpher } 

Beaucoup de jeunes Auteurs 
Tragiques dont les idées envfr 
toppées dans Tcmphafe , ne fè 
développent que par des maxi- 
mes j ont donné pour règle gé^ 
nérale dans des efpeces de Pic^ 
ces Dramatiques , que les hon- 
liêtes gens ayaot pou£ princij^ t 
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de juger des autres par leur pro- 
pre cœur , un héros ne pouvoit 
£é periuader qu*îl y avait des en- 
vieux. 

Cette penfëe rebattue dam 
Touvrage aun jeune enfant dont 
les grands défauts mérltoient au 
moins Finduleencc qu'on eut 
pour le coup a efTai de Pradon , 
ne doit abiolument s'entendre 
eue d un fïmple Particulier que 
fon état n'attache ni au mimf^ 
tère , ni à la guerre , & comme 
le dit lui-même ce jeune honrnie 
avec une élégance digne de Ra- 
cine y û elle etoit mieux placée. 

Et JMt;iant parfon cœur des fintimtns 
d'auirui , 

// croit tous Us Mortels vertueux eam^ 
me lui. 

Ces traits particuliers ne doî* 
vent jamais être appfiqués au 
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général des hommes , 
lios emiemis même conviemieiit 
que le Maréjchal de Villars écoit 
im Héros ; & Denain le prouve 
itncore mieux que leurs éloges j 
ce guerrier fi ciier à la France ^ 
penfoit-il qu'il nV avoir point 
d*envieux , quand partant pour 
Tarioée , il diToitàfon Maître: 

-« • • • • J4 ne crains qui VérfaiUêi ^ 

Contre vos ennemis je marckêfans ef^ 

fioi^ 
Difendei^-moî'bes miens ^ ils font pris 

'èe mon Roi. 

D ML* E R RSUR DES 

Passions» . j 

Je jie veux parler ici que de 
ITextravagance de ces hommes 
fougueui qui rejettantles coups 
jdu fort iur des êtres inanimés ^ 
Ven prennent dans ies accès de 
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leur foreur à tout ce qin fe pré- 
iente à leurs yeux , les Joueurs 
font ceux qui tombent plus fit- 
iniKerement dans ce délire^ , & 
frénéfie qui les fiiit au }eu leur 
laifie à peine ailleurs Tintervalte 
de la réflexion } toujours éga»$s 
)ar les paffions , le flatnfaeau âe 
a raifon pourroit feulles tÉ- 
œener ^ mais un Joueur U.coo- 
noît-il? Plût au Ciel encore que 
dans fes fureurs , il refpeSât ta 
probité* ," 

DesErreurs populaires. 

Il eft étonnant crae le pei^Ie 
du monde le ijpluc «ckdré ^ que 
Jes Romains ayent eu la foibjleilb 
tle érôîre que le fort cfiïne^ ba- 
taille dépêndbit du vôl d'ailé 
oy e 5 ou de la palpitation d'un 
poulet ? Cette erreur folle a foir 
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▼ent caufé la perte de ceux qui 
^Y livroient , refte affreux du 
PaganiTme , elle a pafle jusqu'à 
flous , il nV a pas deux iîécle^ 
.qu'on coniultoit encore la cour 
£hir de la Lune , ou les entrail- 
les d'un oifeau , pour hazvder 
««e bataille qui devoit décider 
èa (alut de TÉtat ^ que dis-)e ? 
iA eft encore en Europe des honi- 
mes abandonnés à cette âiperfÛ- 
non ridicule , & j'ai vu les trois 
quarts d'une Nation ( la Corfe,) 
attendre de ces iignes extrava- 
gans les fuites d'une ai&ire im- 
^portante. 

. Cdk une erreur de pen£br qiie 
k plus éloquent & le moins m^- 
dkAe des AomaÎHS ait cru aux 
IHTonoftiques , Cicéron ne pro- 
nonce point fur cet objet ^ &-il 
ièsibie autant douter die i^s 
Diei» .9 que 4e U ievinaiioa.; 
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Ceft un autre travers aflez; 
eénéral chez le peuple , d'attri- 
buer les événemens qui naiilent 
de la force de Tunagination aùi 
enchantemens & aux fortiléges. 

Le fçavant & laborieux Abbé 
de ^** , a voulu , dans une hiA 
toire do6lement inutile , rendre 

générales des idées populaires ^ 
i pour confirmer les bonnes 
Sens dans leur croyance y il a 
it avec bonne foi beaucoup de 
chofes qui prouvoient très-peu. 
Qu^un Miniftre des Autels 
s^appuye de l'autenticité de 1*£« 
criture ou du témoignage des 
Pères , pour juftifier la pu.flance * 
de Dieu dans la variété de (es 
châtimens , c'eft une vérité que 
perfonne ne conteftcra j mais, 
attribuer les jeux de la nature , 
ouïes déréglemens de Timagi- 
âon à des iortiléges & àdes en- 
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chatitemensi c'eft fe réfafer tout- 
à-la-fois aux principes d^ la rai- 
son , & aux lumières de la Phi- 
lofopliie. 

Db l' EsP ERAN C E^ 

Un Ambitieux efpére , mais 
Felpérance le dévore , un Mal- 
heureux forme des -projets, & 
fon eipoir le confole, ea général 
Peipérance éft une chimère qut 
nous fait elpérèr un bien réeL 

Jouir d'une fortune affez fuffik 
fanxe pour rendre un S?Lge heu- 
reux , & tenter les moyens ima- 
jinaires de s'élever , c'eft trou- 
bler la douceur du préfent , en 
fe forgeant un fupplice pour l'a- 
venir. 

' Vivre mîféraHe , & bâtir des 
plans chimériques pour fortir cfe 
ion état , c'eft travailler à y de- 
meurer toujours-, tout efooir eft 

D 
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hux s*il n'a pour bafe la raifop 
& la fageilê. 

Attendre la chute d'un hom- 
me en place pour monter à . ion 

:e qi 
irPî 

d'une fortune qu'on attend d'ua 

Îmr hazard i c'efl indolence & 
blie* 

Le plus iaee eu celui qui e^ 
père le moms , mais qui travaîite 
pour jouir». 

L'exemple eft le grand maî- 
tre de l'homme ,. foibles. & cur 
rieux flous nous laiflbns entrai^ 
ner par le torrent , & tes faoïw 
ou mauvais exemples ont uft 
empire égal fur nos cœurs. 

n eil rare de voir cultiver tit 
vcrm par les fils d'un fç^ésa^ 
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& pat la même td^n % ceuî: 
d'un hoflîiêw homme »e man- 
quent guères à U probité j. ré- 
flexion ffq^ante qui doit ètxp 
(iceflament dans le coeurs 
es pères- 

Refpcmiablies de no» a^pns 
aux yeux de UUpivers y nous ne 
devons agir que copformémeot 
aux principes de Tequité j ;fe 
kiiffer emportejr pas l'exemple y 
tel qull foii ^ c>ft moins peu- 
ler ea fege 3^ qiu'en lâche çom- 
plai&nt '^ cependant Vhomtne 
étaiit ne efclave des uikges , & 

& livrant y foit par pareSe ,. ibit 
par ]b charme d'un attrait 19.- 
vincible ^ ^v tout ce qui fe fisiç- 
fQ y il eft dune conféquençe 

extremis (1« Prévenir ce» dçfçr- 
^e» p^r ]l»%cfi. do, bon- exe»- 

D ij 
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détermine à pafler le Rubicon^ 
fon armée le fuit , & le Ro- 
main eu vainqueur , la valeur 
du Chef fe répand dans les mem- 
bres , & le Soldat le moins bra- 
ve affronte les dangers , quand 
îl s'apperçoit que fon Général les 

I)artage avec lui j la lâcheté éatk 
e même effet , fi Scipion eût 
pris la fuite devant Annibal , ou 
s'il avoit attendu l'événement de 
la bataille dans un rempart à l'a- 
bri des coups , {es troupes indo-^ 
lentes auroient été vaincues. 

Les, Rois que l'Etre Suprâme 
n'a placés au-deffus des autres 
hommes que pour les rendre 
heureux , en travaillant à leur 
propre bonheur , les Rois font 
jbitereffés furtout à tracer par 
leurs exemples le chemin qui 
doit conduire à la vertu } une 
Cour bienfaîiame n'a jam»s yù 
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iin Rei cruel, & Néron ne comp* 
toit dans le nombre dafesCour- 
tifans que deux fiijets vertueux 
dont il eut la lâcheté de fe àé^ 
faire» 

. De tels Princes donnent Texem- 
plé à leurs favoris j qui n'étant 
que des automates dociles^ pren* 
nent fans principe toutes ks idées 
dont le Maître eft afFeôé , le 
peuple imitateur fervile , copie 
les Grands dans leurs ridicules , 
comme dans leurs vertus ^'& 
fouvent un Royaume eft (agis ou 
vicieux, fans autre penchant dé- 
terminé que celui de ûjâvte la 
mode* / 

Les chefs de famille dont la 
cot^duite dirige preique tou- 
jours réducation de leurs enfans^ 
doivent en impo&^.par leurs 
exemples^ comptables à TEtat dfi 
à qui ils ont adonné 
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on leur reproche les défauts de 
leurs en£suis avec la même rai(bfi 
qu'on les félicite fur les qualités 
eftimables qui les décorent. 

Je fçai qu il fe rencontre fbn* 
vent des peres & des mères ^ 
qui fe laifTent iubjuguer par de( 
erreurs qu'ils connoifTent inté- 
rieurement ^ & que cédant au 
crime par habitude , moins peut^ 
être que par goût , ils tâchent - 
d éloigner par des leçons fevères 
leurs enfans des déreglemens zuC^ 
quels ils font livrés eux-mêmes ^ 
mais l'éloquence la plus perfiiafr 
ve ne peut rien contre la force de 
l'exemple ^ un Prédicateur cor*- • 
rompu ramené très-rarement à Ut' 
vérité , ^ k pathétique Boufd» 
loue auroit moins fait diraptd^ 
£ons fiir les cœurs. ^ s'il ii^avok 
|pint la pureté des me^urs-à cette 
^Itoquence mâle qui le çaraâéud^ 
foiu 



L'exemple fait tout fur refprit 
liesmortels^; maxime important^^ 
qui doit pf ourer à ceux qui ont 
quelque autorité fut les autres ^ 
que pouf former 4e& hounéte^ 
geos 2 il faut Tétre. 

m ■ 

Uexpérience dans on objet eflf: 
le iruit d'une étudiet coniommée 
de ce même objet } fon pouvoir 
eft£ efficace y. que iuppléant four 
vent à Tefprit, elle opère les mê- 
pM^siBnç :: j'ai vu des MagiArat» 
fort i^fiorans ^ qui avec un fond 
4'équité & vingt ans d'exercice ,. 
figHQknt piu^ finement cjuç 
nem fgâ |i probité égale , joi^ 

gnoient dans un jeune âge un eit 

fntomé wm vafte» cotwoiflkn- 

»w du Digefte ôc i«?Cput«n>esi. 

O» p'égare /ttf l-expéfieiiçç * 

Aeui: aiMf«s 4rune lutme égsk 



^ 

V 
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qui fc terminent par le même 
evénement,en impofent aux trois 
quarts des hommes ; ils croyent 
que ce même rapport de deux 
matières uniformes, leur a accnris 
une expérience qui peut leur iuf- 
fire dans le cours de la vie , & 
fans réfléchir que tout diffère par 
les circonstances , ils s'accoutu- 
ment à juger fauflement de tout. 

Tous les jeunes gens nous van- 
tent leur expérience j accoutu- 
més à confondre le jargon de la 
fbciété & les ufages triviaux du 
grand monde avec la connoifTail-^ 
ce du cœur, ils penfent que Téti- 
ouette du jour leur tient lieu de 
1 expérience dont il eft queitioB 
ici. 

Cette expérience eft-elle un 
mérite ? Non^l'âge & les hazards 
de la vie la procurent , mais elle 
conduit à un mérite Certain , qui 

naît 
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naît de fes propres avantages. 
La viftoire n'eft pas indécife 
entre deux Généraux qui ont mê* 
me bravoure & des talens égaux, 
fi l'un d'eux a fur l'autre les pré- 
rogatives de l'expérience i cepen- 
dant il ne faut pas, comme je l'ai 
obfervé plus haut , que Ton s*en 
rapporte uniquement à elle ; les 
vieillards s'égarent fouvent par 
trop d'expérience } parce que 
n'ayant qu'elle feule pour juger 
des événemens , ils ne peuvent 
concevoir les détails variés qui 
rendent immenfe un objet qui pa- 
roît (impie au premier coup d œil; 
deux affaires égales dans leur 

Î)rincipe , & d'une nature abfo - 
ument femblable , eu égard mê- 
me à toutes les circonfl:ances,dif- 
féreront entre elles par le carac- 
tère d'un des deux hommes avec 
lefquels ilfera queftion de traiter^ 
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c*eft dans de telles occurrencei 
où Texpérience docile doit s'ai- 
der du flambeau de la raifbn. 

Et Ctxpirïtnu indocile 

jDu compagnon de Paul Emile ^ 

Fii ioue le/'uccis d*Annibal. 

Entre les difflérens ordres oà 
les dignités ne devroient s'accor- 
der qu'à des hommes d'une expé- 
rience confommée , je remarque 
fiir-tout l'état Militaire ; ce {ont 
les guerriers qui fous les yeux du 
prince tiennent en leurs mains le 
fort des Empires , & c'eft pour 
ne point le balancer que les Sou- 
verains ne doivent confier le 
commandement de leurs armées 
qu'à des généraux vieillis dans les 
travaux de la guerre. 

Un jeune Muitaire à beau (ça- 
voir tracer des lignes , deffiner 
un Baftion , entendre Puyfegur 
& Feuquieres j il fuccombera 
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toujours fi Texpérience n'êft unie 
avec fes connoiiTances ; à moins 
eue fécondé par le hazard qui 
fait fouvent gagner des batail- 
les 9 il ne foit au rang de ces 
hommes heureux que les coups 
du fort placent quelque fois par* 
mi les héros. 

Les Allemands aufli braves , 
mais difciplinés plus févèrement 
que nous , veulent qu'on ne par- 
vienne à la tête d'un Régiment, 
qu'après avoir paffé fucceffive- 
ment par les différens grades. . 

Le fils d un Velt Maréchal fortî 
du Collège Thérefien , étabUfle- 
ment digne de fon illuftre Fonda* 
trice , ne débute jamais par vn 
Régiment } volontaire avant qi e 
d'être Sous - Lieutenant , il ac- 

3uiert en fçachant obéir , le droit 
e pouvoir commander un jour, 

& cet ufage utile a produit à 



Îf2 Essai 

'Autriche les émules des Condés, 
des Turennes & des Villars. 

De la Gloire. 

La Gloire confidérée en elle- 
même , n'eft aucune chimère , 
mais chimère tort reipeâable , 
puifque les Etats ne fe fbutiennent 
que par elle. 

La vertu & le crime condui- 
iènt à la gloire $ fouvent même 
celle que le crime Yious fait ac- 
quérir a plus d'éclat que l'autre , 
le fuccès juftifie tout , la honte 
de la chute rend feule coupable. 

Le domeftique d'un Evéque 
qui détrône fbn maître & lui fait 
trancher la tête fur un échafaud, 
paffe pour un grand homme , & 
fait trembler un Etat indocile ; ii 
Cromwel eût échoué , le Parle- 
ment d'Angleterre l'auroit £ut 
rompra » & & célèbre Uûirpateiur 
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neferoit qu'un fcélérat audacieux. 
Si on jugeoit du mérite de 
la gloire par les moyens qu'on a 
employé pour en jouir , on ver- 
roit qu'elle ne marche pas tou- 
jours avec la probité & la raifon* 
Entre les différentes fortes de 
gloire , j'en diftinguerai deux > 
celle qu'on acquiert par les talens 
& la prudence , & celle qu'on 
ufiirpe pas les caufës oppofées. 
• Avec du mérite & des connoif^ 
fànces y il eft permis de fe ^re un 
nom ; la gloire eft le partage des 
âmes élevées , l'acquérir par des 
voies dont on ne rougit point , 
c'eft s'en rendre abfolument di- 
^ne 'y, un fujet qui fert fon, Roi , 
ans blefïèr les droits de fes con- 
citoyens j. qui attaque l'ennemi 
moins pour lui que pour affermir 
l'autorité de fon maître , voilit 

dans un Militaire la véritable 

E» • • 



i 
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gloire ; tels êtoient Condé , Tu- 
renne , &c. 

Un citoyen qui confacrant fâ 
vie aux travaux Littéraires^ n'eft 
occupé qu'à détruire les erreurs 
du faux goût , à anéantir des ufa* 
;es groffiers pour ramener les 
lommes à la vérité par le chemin 
des plaifirs ; telle eft la gloire 
dont Corneille & Molière jouiA 
fent dans Tempire des Lettres,. 

L'ambition fans mérite n*en eft 
que plus audacieufe 5 incapable de 

Î)rendre des mefures appuyées fur 
a prudence , elle s'élève par le 
crime ou l'étourderie ; le hazard 
féconde fouvent de femblables 
projets , & le public qui ne juge 
guères que fur l'événement , les 
couronne à fon tour j & voilà 
une gloire acquife , pour mieux 
dire ufurpée. 

Qu'on péfe fenfément ce que . 



je vais avancer , on ne ni'accu^ 
fera point d^exagération^ 

J'ai examiné tous ces homme* 
qui font parvéhus à la gloire pàf 
les chemins qui dévoient les con^ 
duire à leur perte , & )'ai vu que 
rinftant qui les a couronné , étoit 
lavant - coureur de leur ignomi- 
nie^ 

De l'E ms arras dk 

• _ 

LA Grandeur» 

Rien n^en împofe plus au peiïir 
pie que la Grandeur j c'eft elle 
qui voilant fous fon fafte les cha- 
grins de rhomme ^ ne montre 
que le Monarque. 

Plus un Roi efl: affable , plu* 
la grandeur Tembarrafle $ la ma-» 
jefté du Thrône exige une repré* 
Tentation continuelle qui éblouil^ 
fant ceux qui en font 1 objet, fe^ 
tigue celui même qiji repréfentev 

E iii j. 
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Les hommes foibles , que Fap* 
parence féduit , croyenr que le 
ibuveraîn bien réfide dans Tap- 
pareii faftueux d'une grandeur 
importune , & ifs envient le fort 
d'un Roi , qui de fon côté , com* 
me je Tai remarqué ailleurs , am- 
bitionne le deftin de ceux même 
qui ne Tenvilagent qu'avec admi- 
ration» 

Que le poids d'une Couronne 
efl dangereux y & qu'il en coûte 

{)our le porter ! Otez à un Prince 
e plaiur de faire des heureux, 
vous lui enlevez le feul bien dont 
il peut jouir fur le Trône. 

reu ae Monarques , fur - tout 
dans un fiécle où l'Europe ne 
compte que de bons Maîtres, s'a- 
veuglent fur leur état ; Rois à re- 
gret , quand il faut punir ou éta- 
fcr cette gravité , d'autant plus 
incommode , qu'elle eil fouvent 
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étrangère au tempérament de ce- 
lui qui TafFefte , ils ne comptent 
de douceur que celle qu'ils goû- 
tent au fein de la retraite , ou 
dans un cercle d'amis y où ils 
ofent fe dévoiler fans crainte } 
oui , j'ai dit amis , & je le répète, 
malheureux feroit le Prince qui 
n'auroit que des adorateurs. 

Le defîr d'amener les Arts dans 
dans un climat Barbare , arracha 
le Czar Pierre du fein de fon Em- 

{)ire j (impie particulier en Rol- 
ande , il fe trouvoit plus heu- 
reux à Roterdam , qu au milieu 
de fa Cour , où fous le joug im- 
pofant de la Couronne , il étoit 
Forcé d'être Empereur. 

Le rival de Pierre , ce héros 
qui ne fut que téméraire , lorfou'il 
pouvoir être grand, Charles XIL 
qui dédaignoit autant le faile 
que le Czar , fe dépouilloit , ou 
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pour parler plus vrai 9 rfavoïC 
jamais pris ce ton dur c][ui n*atri* 
re que le refpeft & bannit la con* 
fiance. 

Il eft des inftans où les devoirs 
du trône exigent qu'un Roi fe 
livre à tout l'appareil de la grau* 
deur } mais ces devoirs une fois 
remplis , on doit fe reflbuvenir 
que Ton eft homme j c eft alors 
que fans compromettre fa digni- 
té , on joiiit de la douce iatis» 
faftion de montrer fon caraftè* 
re > & de remporter des iliffirages 
purs que Téquité accorde feule 
au Monarque honnête-homme.^ 

Des Honneurs^ 

Un grand homme dît que le 
châtiment d'un crime, n'a de for- 
ce que fur le coupable , fans faire 
impreffion fur ceux qui ont desî 
di^ofirions à le devenir \ ce itnf^ 
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tunent me paroît très-hazardé % 
& je crois que la punition écarte 
le crime avec autant de force ^ 
que les récompenfes excitent à 
H vertu. 

De tous les états où leshpn-^ 
fieurs fe prodiguent en France ^ 
le militaire eft fans contredit ce* 
lui qui jouit des plus flatteurs. 

Chez nos voinns on donne peu 
de titres, & beaucoup de pen-- 
fions aux guerriers ,. ici beaucoup 
de dignités , & peu de penfions ^ 
cette faconde récompenfer fatis^ 
fait nos voifins ; & les François 
animés par la feule gloire , lui 
iàcnfient leurs fortunes avec 
plaiiîr. 

Un Lieutenant Colonel d'In?^ 
fanterie , remit au Régent uneo 
penfion de cent piftoles qu^il ve^*' 
noit de lui accorder , & deman- 
da en place la Croix de S. Louis.. 
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Ce Prince dont Teiprit 6c les 
talens auroient élevé un ÛBople 
particulier j le Duc d'Orléans 
connoifibit les hommes ; & ûi^ 
(ilTant le foible du Lieutenant 
Colonel ; il feignit de ne iubfti- 
tuer qu'avec peine la Croix à la 
penfion qu'il avoir accordée ; cet 
exemple fut fuivi , & il rentra 
le fond de cinq cent mille livres 
dans les coffres du Roi ; c'efl 
ainfî qu'un Prince politique ne 
doit confulter que rinclination 
de fes fujets dans la diftribution 
des grâces , récompenfer les ta- 
lens , c'eft le moyen de les ag- 
grandir , mais donner fes récom- 
penfes au gré de ceux qui en font 
dignes , c'eft remplir tôut-à-la 
fois fa vocation & les voeux de 
de fes fujets. 
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Des PREMIERES 
I M F RE s SI O N s. 

Les imprèffions qu'on reçoit 
dans l'enfance influent fur le reftc 
<le notre vie , réflexion important 
te que les chefs de famille ne 
doivent point perdre de vue ; k 
cinq ans on tire avec certitude 
ITiorofcope d'un enfant , & c'eft 
iiir {es goûts innocens que le cri-- 
me s'établit. 

Enmiius ibrtît à fix ans des 
bras d'une gouvernante impie , 
qui élevée dans des maximes er- 
ronées , les infpira à cet enfant ; 
l'âge, la raifon qui le (iiit , l'exem- 
ple d'un père vertueux ne purent 
arracher Emmius à des erreurs 
qu'on avoit tenté de lui faire per- 
dre de vue depuis fa première 
enfance , ^c il mourut fort vieux 
i PaiTaUiEv ec ime probité auftère 
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& le cœur le plus corrompu : c 
qui paroit indifférent dans ui 
âge tendre devient conféquem 
dans la jeunefTe , les pares & 
les mères ne peuvent apporter 
trop de foin à rompre Thaoltude 
de ces gencillejfes , qui ne font au- 
tres qu'un dérèglement précoce* 

De l'In d is cRÉTZoKm 

L mdifcrétion eft quelquefois 
un crime , fouvent une impru- 
dence , mais de quelque caufe 
qu'elle provienne , elle eft toû- 
jours dangéreufe. 

Un fecret confié efl un dépôt 
facré , le violer efl un crime , 
l'arracher par fubtilité de celui 

Sui le renferme , c'eft une fupe]>- 
herie odieuiè. 
L'indifcrétion a été la fource 
des maux les plus grands , 1'^ 

mour ^ la vanité &: la haine font 
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fes plus dangereux ennemis. 

Un amant eft indifcret par lé* 
géreté , par amour propre , par 
politique & par méchanceté j 
tâchons de détailler ces différen* 
tes fortes d'indifcrétions. 

L'amant indifcret par légère- 
té , eft le moins blâmable , inca«- 
pable d'un crime , fon caraftère 
facile le rend feul coupable , les 
hommes les plus comians font 
ordinairement fiijets à cette forte 
d.'indifçrétioh j peu propres à pé- 
4nétrèr les autres , ils ne craignent 
point de fe montrer tels qu'ils 
font , perfuadés qu'on n'abufera 
point de leur état. 

Un exemple particulier feroit 
inutile ici , le caraftère de ma na- 
tion m'en offre un général } qu'on 
étudie Findifcrétion des Français, 
on verra que la légèreté y a preir 
vque toujours donné lieu* 
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Llndifcret par amour propre , 
eft celui fur le cœur duquel la 
cendrefTe eft moins puiflante que 
la vanité , glorieux de ùl conquê- 
te y il facrihe le bonheur dont il 
a joiii aux idées flatteufes qui 
le lui ont procuré j cette inmP 
crétion eft la plus éclatante 9 par* 
ce qu'en démafquant le pernde , 
elle déshonore celle qui a été 
l'objet de la perfidie. 

Cette Reine qui aimoit les let*- 
très & les plailirs , qui eut le 
courage , ou peut-être la foible^ 
iê de facrifier un trône au goik 
des Arts & à l'amour , Chriftine 
fitaflafllner imprudemment un de 
fes écuyers à qui la vanité avoit 
arrache un fecret , que l'honneur 
autant que l'intérêt de fà propre 
vie , exigeoit qu'il tînt enieveli ; 
ce coup d'éclat , plus dangereux 
que rindifcrétioa même , força 

Chriiline 
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ChriiHne de qiritter Fontaine- 
ble , oîi le Roi lui avoit donné un 
afyle glorieux j ce premier defa- 
grément afFoiblit la tiaute réputa- 
tion que la Reine de Suéde avoit 
apportée en France , & qu'on 
voulut lui Soupçonner en Italie^ 
D'autres , indifcrets* par politi- 
que 9. s'attachent uniquement aux 
drconilances préfentfss , & leur 
facrifient tout > jaloux de faire 
leur fortune , ou d'éviter leur per-^ 
te j ils oublient leurs fermens &: 
leurs devoirs, & fe faifant illufioa 
for la néceflké des conjeÊhires y 
ils rejettent leurs fautes fur le 
pouvoir tyrannique d'une nécef- 
fité indifpeniable.Henriette d'An- 
gleterre fe vit le fouet de deux 
indifcritions auffi. cruelles ;,. le 
cfaajgrin que cette Princeffe en 
reflentit mt la feule caufe dé fa 
flSpjt ^ que quelques hommes cré- 
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dules attribuèrent faufTement au* 
poifon. 

L'indifcret par méchanceté eft- 
un homme noir , qui ne cherche 
à féduire que pour avoir le bar- 
bare plaifir de tromper : croiroit- 
on que cette baffefTe ait quelque 
fois réuffi à ces gens pernicieux 
gui fe font un métier ae tyranni-^ 
fer le féxe $ j'ai connu aâns le? 
grand monde , nombre dé fem-- 
mes qu'on ne pouvoit.fiibjuguer* 
qu après avoir deshonoré à leurS; 
yeux une partie de la ville ; fur le> 
bord de Tabîme , elles ofoienr 
franchir le pas , fans que le dàn*- 
ger , gui devoit les allàrmçr ,. fût: 
capable de les retenir. Une con- 
duite aufli licencieufè a augmenté' 
lé nombre de ces hommes cor- 
rompus , qui placent leur félicité- . 
dans. la douleur qu*ils caufent à- 

«lie même qui s!eft perdue gouft- 
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eux ; on ne voit que trop de ce$i 
indifcrets , qui en impofant auX: 
femmes qu ils aviliflent , goûtent: 
impunément le fruit de leurs for- 
faits. PariSé . . je m'arrête, enicri-- 
vant contre un défaut, je ne dois» 
pasytomber^. 

Si je me fiiisun peu étendu fîir* 
rindifcrétion qui naîtdcs paflîonS' 
qui fuivenr Tamour, Je rai dû^, 
un vî ce dominant ne fauroit et rer- 
combattu avec trop de violence** 

Celui à qui vous confiez un fô^ 
cret d'Etat, & qui le divulgue ,> * 
n'eft entraîné que par la vanité j; 
la méchanceté^ na point de parc: 
à fa perfidie , il ne vous trahit 
qu'à force de vous eftimer j ja*- 
loux d'être le dépofitaire du fe^ 
cret d'une perfbnne en place , uw 
particulier réfifte rarement- à k: 
manie qui l'agite , flatté d'un hon* , 
aeur ;qu iLae ci:oit.fenûble » 5u'a»i 

Hij: 
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tant qu'il eft connu ; il s'effi^rce 
de rendre fa coniidération publi- 
que j & ]x>ur s'illullrer , il vous 
Ferd. Voiture , quoiqu'en diie 
élifTon dans fbn hiftoire préten* 
due de FAcadémie Françaiie ie 
décrédita en Efpagne pour avoir 
divulgué un fecret eiientiel que 
le miniftre Olivarès lui avoir con- 
fié i le Français ne fut indifcret 
que par vanité , chofe bien per* 
mife à un poète ; le Marquis 
Malefpine , & quelques autres 
Italiens qui étoient alors à Ma* 
drid , ne purent croire que Voi- 
ture dont les talens & lorigine 
étoient peu recommandables , fut 
dans la confidence d'un Duc , 
premier M iniftie, Ô^Erpagnol, 
trois qualités qui rendent rare- 
ment affable , le Poète ne pou- 
vant perfuader les. Italiens dans 
des termes généraux, eflayade 
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les convaincre par une confiden- 
ce qu'Olivarès lui avoit faite , & 
il perdit un bien réel , pour avoir 
tenté de periiiader qu'il le pofle- 
doit^ 

La haine efl auffi dangereuse 
que la vanité , mais elle perfuade 
moins ; la fureur qui la guide lui 
ôte ce fang firoid , qu'il efl tou- 
jours nécenaire de garder pour 
déshonorer un homme qu'on b£- 
fefte de facrifier à l'intérêt de l'E- 
fat : il fut un tems oii \à Reine- 
Mère , dépofitaire des fecrets de 
** * voulut le perdre, jamais elle 
ne put y.parvenir , parce qu'elle 
le haïfToit j les gens defîntereiTés. 
ne croyent pas aifément le maL 
qu'un ennemi, publie*^ . 

Confier un lecret à quelqu'un^ 
dont on peut (b palTer dans 1 exé- 
cution de ùm projet , c'eft être 
le prepLier auteur de Kindifcrétioii 
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dont il le plaindra dans peu. 

Louis XL le plus diiSmulé de 
nos Rois , a%oit coutume de dire 
Gu'il brùleroit Ion Chapeau , sll 
fçavoit Ion lecret ; leçon inlbiic* 
ti^-e pour les Rois , qui ne doi- 
vent le confier qu*à ceux-mémes 
dont les ai'is leur Ibnt indifpenia«* 
blés. 

Louis XIV. jeune encore , é-r 
toit avec toute la cour à Vaux 
dans la maifon du Controlleur 
Général Fouquet , homme d'un 
mérite trop diftingué pour ne pas 
avoir beaucoup d*ennemis ; le 
Roi confia à la Reine (a mère ^. 
le deffein qu'il a voit d y faire ai^ 
rêter le Miniftre . . • • Quoi dans 
une fête <ju^il vous donne f tt-* 
prit fagement la Reine 5 ^c 
mot fit une impreffion fi forte fîir 
Ifefprit du Monarque , que Totît 
dre. fut fufpendu à i'inftant-. 



HlSTO RI Q U E. 7r 

confiance d'un Roi n'eft in^ 
dîfcrcte , que lorfqu'ôn Tégare^. 

De L^Iy t e n t 1.0 n'. 

Ceft une vieille erreur de dire* 

3ue Fintention fait tout , juger; 
es hommes par leurs aftions ,. 
cette decifion eft du reffort de: 
Thumanité', mais condamner ou? 
approuver quelqu'un, fiir l'inten- 
tion, c*eft vouloir fcruter le cœur, . 
& attenter flir les droits de la: 
Divinité. Les Rois barbares quîi 
afFeâent la clémence , fiippofenù: 
auxfiijetsqu'ils veulent foire mou*- 
lirdes intentions criminelles;pref ' 
que tous les Vizirs àqui les Sul-^ 
tans envoyent le cordon,, font- 
id6Hmes de cette cruauté ; c'èft: 
lé droit du plus fort ; Confiance.^ 
ftit fcié àSiam fur la fin dû der-^ 
nier; fiécle ; ;On accufôit-xre Portu-- 
g^ dtàvoin vxmlur fc} fedrcL Boi .^^ 
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dans le tems même qu'il s'emibr* 

2uoitjpour Lisbonne , où il àlloit 
nir fes jours. L'Abbé de Clioifi 
cft tombé for cette anecdote dans 
une erreur dont j'apporterois les 
preuves que j'ai en mains , fil'ob*. 
jet étoit plus intéreflant. 

Je me contenterai de le com- 
battre par une époque incontefta- 
ble } cet Académicien dit, en par- 
lant du Portugais Confiance , 
dont il vantoit avec raifbn les 
talens fupérieurs , qu'il fut icié 
à Siam par les trames d'un des 
Talapoins , qui , au retour de leur 
Ambaflade en France , le noircit 
dans Tefprit du Roi , qui le co»- 
damna. Cette erreur eft fenfible 
par la comparaifon des dates , le 
Miniflre Confiance fut fcié bxl 
mois de Mai, & les AmbaiTadeurs:; 
ne revinrent à Siam qu'à la fia. 
d'Oâobre de la même année. 
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Ouvrages d'esprit. 

Ah , fi vous fçdvki U Grec ! 
difoit la ténébreufe Madame Da- 
cier à la Mothe , un des plus po^ 
lis & des plus ingénieux hommes 
de fon fiecle , vous verriez que 
tout ce que vous appeliez des 
a?n/4f/ifjenfrançais,renrerme dans 
la Langue originale des beautés 
dupremier ordre. 

Malgré le refpeft que la Para- 
fijrmphe d'Homère prétend que 
Ton aoit avoir pour ies décifions, 
je dirai que ne connoiflant les 
Grecs que par leurs Tradufteurs^ 
je crois les entendre aflez pour 
ne pas trouver tout admirable 
dans leurs écrits ; Homère même, 
le nlerveilleux Homère afFoiblit 
fouvent la fublimité de fon fujet 
par des épifodes inutiles & froi- 

G 
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des, ou par des détails peu dignes 
de la majefté de TEpopée j fexi 
appelle à Madame Dacier mémey 
<!|u on lif€ fa Traduâion du J^pëte 
Grec y oïl verra avec Hof ace que 
le bon homme rêyoit quelque-- 
fôis. 

Sans prétendre réveille^ ici la 
querelle fameufe de P.e^réauz 
contre Perauk , je dirai jqu'en gé- 
néral l'admiration que nous avons 
pour une grande partie des An- 
ciens , & que nous portons fou-^ 
vent jufqu'au fanatifine, n'eft au« 
tre qu'une eilime de préjugé que 
la prefcription accrédite lans le 
fecours de Texamen. 
' Nos ayeux ont entendu dire 
que rOdyffée & Tlliade étaient 
deux chefs - d'oeuvres où tout 
étoit parfait , jaloux de ratifier un 
jugement porté depuis un grand 
nombre de fiécles j ils ont lu ces 



H L^ T Ç> 8. J Q U E. 75 

deux Poëmes y ^ ^^ ^^^^ éit 
gu*admirer , Iprfiju'ils çroypiçnt 

juger. 

Âriftojphane tant vanté oarml 
les Comique^ çéléferes* e^P^ut 
être un Poçtê fameux , je laUIe 
aux Grecs à décider ce point \ 
mais tous^les ^ttis de bon fen^ 
diront ayec u^oi, que cet Auteur 
eft auffî inférieur à Kegnard , oue 
celuL-ci TeA à Molière \ ôtez des 
Comédies d^Ariilophaue ^ le^ 
traits cyniques trop faniiliers à ce 
Poëte } vous lui enlèverez la plus 
grande partie de iqn mçrite , ^ 
c'en efl un d'attaquer avec ^t 
les mœurs & les citoyens* 

Des Grecs pafTons a\ix Ra- 
mains j à l'exception de Çicéron ^ 
qui fouvent cefle d'être grand , 
lors même qu'il p^le bien , no-r 
tre adipiration eifl putrpe , les 
Tragédies de Séneque ontièrvià' 

Gij 
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Racine , mais combien ee me* 
déle ne doit- il pas au Poëte Fran^ 
^ais ? Cependant les vieux pré^ 
jugés tiennent pour lesRomains^ 
& Séneque inférieur à Témule de 
Corneille , l'emporte dans Tef- 
prit de ceux qui afllijettiflent leur 
jugement à une eihme d'uiaee » 
dont le tems eft le plys fonde 
appui. 

Si des Grecs & des Romains , 
il m'eft permis de pafler jufou'au 
iiécle des Arts^temps heureux que 
les bontés de Louis renouvellent^ 
on verra que le fanarifine de nos 
pères a pafle jufqu'à nous ; Cor- 
neille & Molière dont les noms 
immortels feront refoeftés de tous 
les âges i jouirent dans une par- 
pe de leurs ouvrages des triouts 
4e cetf e prévention , FAutéur 
inimitable de Cinna & de Ro- 
f)pg[tineçil: pncore applaudi ôanf 
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ées pièces qli'uu génie fubUme 
n*avouerâ jamais , c'ejl le grand 
Cùrneillc , dit-oil ,• & à dé noiii 
feul le Qcexxt ëbloui , captivé Tef^ 
prit , on ne juge point , on cri* 
au miracle. 

Le reftaurdtéùr die la Corhéciè^ 
celui qui a peint les nfiœurs avec 
plus de venté , & qiii a fait uil 
plaifîr utile d^on aiAuiei&eiit ciAr 
mînel , Molière cpie j'élève cont 
me j'ai crû l'avoir dit ailleurs , 
au-defTus de Plaute & de Térenr 
.ce y n'a (lue deux: dénouëifléfl£ 
fupportabiés dans huit ou neuf 
bonnes comédies ^ cependant tcn^ 
its fes pièces au nombre de vihgf- 
une {è toiient j & {ont touiours 
applauaiesjla réputation d'un Au- 
teur confacré s'étend fur fespro* 
duâions les plus foibles j ce n'eft 
pas queje prétende rejetter tou^ 
tes les niceties aufquelles Moliè* 

G MJ 
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te a été contraint de fe livrer \ 
pour amufer Je Peuple cle Pro- 
vince , qu'on ne fait rire qu'en 
l'étourdifiant par ïa groffe plai- , 
fariterie ; dfanS Scaf>in contre lé- 
cpiel Deïpréaux s'eflreGné, dans 
le 'Mariage forcé même la plus 
fôible des Comedîes de cet Au- 
teur , il s'y f encontre des Scènes 
dignes du nom de Molière j mais 
une belle Scèifte ine fait pas une 
Piéqe^ moins encore uii dérlouë* 
mèht , Tuniformité , de ceux de 
ce génie élevé me réV©Ite , des 
reconnoiâànces atie rien ne pré- 
para , & qtiî ne mrprennent que 
par le rîcïîculê t îes forment pre^ 
que tous. . . 
. Un des plus grands elprits de 
notre fièclc, & des plus zélés 
admirateurs de Mofière , me di- 
fbtt à la dernière rejiréfentatiofl 
qu*on donna du Twtuffe , que le 
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dénouement de cette pièce , le 
chef-d'œuvre de la Scène comi- 
oue, ne pafferoit point au jour-, 
crhui} cçtte décifion oppofee à 
mon avis , rti'a baîahcé quelque 
tems , & âpres un examen ré- 
fléchi , j'ofe dire aVec ce grand 
hotnmè que ITExempt ré volteroit 
notre Parterre ; mais , me difa- 
f-on , Feflfet qu'il produit n'an- 
nonce que te jJlaifîr des Spefta- 
teurs ^ pourquoi, voulez -vous 

3u'ils approuvent aujourd'hui un 
énouëment qu'ils rejetterpîent , 
s'il étoit nouveau ; c'ejl Molière , 
& les gens les plus éclairés cè- 
dent à ce nom. 

. Le.œéptîs qu'on a pour cer- 
tàï!ï& Auteurs anciens n'a pas de 
fondement plus folide que l'ad- 
miration • nous avons vingt Piè- 
ces remplies de beautés que les 
Comédiôns' ne connoiffeof que 

uij 
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TTor leur répertoire ,,& quek 
i^iblic dénigre maintenant , 
parce qu'elles partent des CoUe- 
tets y des Scuderis & des Pra- 
dons &€• du dernier (îéde. 

Les hommes toujours incon- 
féquens dans leurs jugemens , ne 
prononceront-ils jamais d'après 
eux-mêmes ? Injuftes envers 
leurs contemporains , ils les ap- 
prouvent , ou les critiquent , au 
gré de leur prévention. 

Que de Pièces applaudies qui 
ne furvivront pas à leurs Au- 
teurs ! Combien de belles Tra- 
gédies méprifées , parce qu'elles 
ne font point d'un homme dont 
la célébrité eft reconnue ! 

Le Childeric eft une Tragé- 
die que tout Auteur qui débute 
dans la carrière fê feroit un hon- 
neur d'avouer j jouée il y a 
quinze ans avec fiicc^s , & »« 
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terrompuë par une maladie con- 
ceftée , r Auteur n'a jamais^ni 
parvenir à la faire reprendre , 
pourquoi ? C'eft que M. de Mo- 
rcUid ne marchant que dans la 
féconde Claile des Tragiques , 
& n'ayant pas joui partout d\m 
fuccès- éclatant , les Comédiens 
n'ofent efTayer le goût du Pu- 
blic , fîir un Auteur qui. n'a pas 
la réputation de ceux qui occu- 
pent aujourd'hui la Scène , avec 
diitinâion s'entend, & je ne pré- 
tends en citer d'autres que MM-« 
àe Crébillofi & Vokaire } ceux 
oui veulent les uniter n'ont que 
de l'eiprît & du zèle , mais ces 
deux qualités ne fiiffifent pas pour 
faire use bonne Tragécfie. 

Juger avec prévention , c'eft 
rétrécir les taiens, toute déci- 
fion qui n'eft pas appuyée iiir 
la vérité& la radfon , deshonore 



fyt" 
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celui qiiî la donne, & perd prcf- 
que îGJ-ours ceux qu'elle flatte. 
Bourfnult ne nous ennuyeroit 
point aujoi:rd'h'ji , lî nos peres 
moins compîaiiins ne Tavoient 
applaudi , ^ Pellegrin eût peut- 
être ézili les grands hommes 
du Siècle , li une pré ventlon dé- 
fr.vcrr.Me n'eut donné atteinte à 

ICS te. tw!^S« 

De la lâcheté. 

J'ai va fou\'ent confondre par 
les gens de guerre la lâcheté avec 
la trah^ion , & le jugement ft 
porte ordinairement fiir l'idée 
qu'on a de la perfonne , on ne 
veut pai fe perluader en France 
que la bravoure eft journalière ; 
cette vérité paflera pour conf- 
tante , toutes les fois qu'on vou- 
dra convenir que la nature de 
Fhomme n'étant point parfaite , 
elle eft fujette à des foibleiSes. 
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Un Offiêier cfoi s'eft dftfKngué 
pendant quatre Campienes,rend 
4 la ciriquiéme une place dans 
ïa feule vue dci «wnager fes 
)ôtlts , le mîrtiftèré prévenu pu- 
nit tw traître , où il n'yâ qu un 
iâéhe. ■ 

Le Marquii Spinola fut ton* 
dàttrné COTtïtAe un homme qui 
àvoit trahi la patrie , lorfqu'il 
tfârôit màncju^ que de courage, 
en livrant Serravâlle au Prince 
de Lkheftein. 

Un autre qui n*a pas la répu- 
tation d*un brave foldat , vend 
une ptàèe à l'Ennemi , & ^^ ^'* 
(ribùerà à la faibleife le crime 
le plui affreux. 

Le Comte de Chemiani fut 
profcrit pour avoir mal défendu 
rrotolongone j il eft prouvé 
u'après la défenfe la plus belle , 

avoir vendu cette Place trcib* 
te mille fequins. 
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Les circonftances doivem dé^ 
dder , & on ne fçauroit l«s 
examiner trop dans des matières 
aufli importantes ; le lâche & le 
traître font punis de mort , avec 
cette différence que la punition 
s'éteint avec le premier , & que 
le fuppiice de l'autre pafle à la 
poflerité la plus reculée , raiibn 
xirappante , que ceux qui ont le 
pouvoir en main ne doivent ja^ 
mais perdre de vuë# 

Du Langage^ 

Depuis François Premier , no- 
tre Langue a varié tapt de fois, 
qu'indépendamment du point de 
perfeftion où elle eft portée au- 
jourd hui , je crois que nos ar* 
rières-neveux ne nous entenr 
dront guères. 

Les mots nouveaux créés par 
les Petits-Mitres , & adoptés 
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par les femmes , qui portent U 
manie de la mode jufques fut 
Teiprit & le langage , ces ter« 
mes bizarres (jai ne devroient 
point ibrtir du jargon de la bon- 
ne Compagnie , percent jufques 
dans le lanchiaire des Mules. 

J'ai lu il y a quelques mois 
un Difcours Oratoire ^ que je 
trouvai rempU de ces termes du 
jour , qui en défigurant l'Elo-» 
quence cachent FOrateur , & 
he piontrent quç Thomme du 
monde. 

Nos neveux apprendront - ils 
fans le fecours aes Gloflàteurs 
ce que fîgnifie une Foëjie ma* 
niérée , devineront-ils plus faci- 
lement ce qu'on a prétendu dire 
par une pièce nuancée , à U^ 
quelle il ne manque plus que cer^ 
tains clairs pour être diâcieufe : 

yjoilà cepenaant des phraiès 
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Ton trouve dans des ouvrages 

d'eforit. 

Que les Romans allégoriques 
fe faiTent un jargon de caf mots 
iinjguliers , pour tourner çn ridi-f 
cute ceux qui ep abufent , c eft 
une critique indireôe qu'on doit 
permettre , mai> quç des dif- 
cours d*çloquençe ou des Juge- 
mens férieux foient femés de ces 
fortes d'expreffions , c*eft un dé- 
faut contre lequel on ne peut fé- 
vir trop violemment. 

Molière dans fes Précieufes , 
attaquoit le langage de fon Siè- 
cle , beaucoup de gens outrés 
d'un verbiage emphafé , croy ent 
que le Poète s'eft diverti dans une 
peinture exagérée ; que ces mê- 
mes perfonnes penferoient-ellesfi 
elles trouvoient encore dans plu- 
fieurs Villes de Province , aans 
quelques quartiers de Paris mêr 
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mé , des femmes aufîl fînguiiéres 
que les Précieufes du dernier fiè- 
cle j on prétend que TAuteur fit 
cette pièce fur le caraftére de cel- 
les desfenimes de Montpellier 
quifçavoient parler français , je 
fe croîs affez volontiers , je fuis 
même perfuadé que le Poëte ne 
les a paS4|Korrigé toutes , mais 
ce feroit peu connoître le mon- 
de , que de conclure de-là que 
le ridicule que Molière a com- 
battu n*a pas paffé le Languedoc, 
La manie du bel-elprit eft 
une contagion épidémique, cha- 
cun veut en afficher , oc quand 
on ne trouve pas dans foi-même 
ce qui forme Teffence de cet 
çlprit , on va le chercher dans 
Texpreffion , c'eft alors que ce- 
lui qui n eft que fot , aevient 
ridicule ; les gens de condition 
qui ont négUgé les connoiiTan- 
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ces utiles , ont tâché de trouver 
dans les reflQurces du langage , 
un fond journalier qui pût les 
faire fiipporter « dans le grand 
Monde 4 aflez répandu pour 
voir tous les jours aes hommes 
de cette efpèce , jenelaiflèpas 

Sue d*étre quelquefbtf étonné 
e la variété des opref&ons 
çhoiHes , dont ils fè tervent , 
c'eft un mélange de penféesneu* 
ves j enchafTées fans liaifbn, ren- 
dues fans projet , & coupées 
par des réflexions originales , 
,auxquelles il ne manque que de 
Feiprit & du bon fens pour être 
reçuè*s ; je puiç appliquer à cette 
forte de parleurs ce mot de M. 
de Fontenelle à un Poëte que je 
ne nommerai pas : on s'apperçoit 
lDrfqu*on les entend , ^ue les cko^ 
fes qu'ils difent ne viennent pas 
d'eux , mais qu^ elles pajfent par 
eux. Accour 
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Accoutumés à juger des hom- 
mes dans la converfation y noiis 
{bmmes toujours les dupes de 
ces dédûohs précipitées , vers 
lesquelles Teiprit fe trouve en* 
traîné malgré lui ; qu'une femmt 
dans laquelle nous lie devons 
«nger raifbnnablement que cet 
efprit de jargon qui nous diJSîpe, 
tnomphe au premier inftant ^ 
Qu'on lui donne encore la qusr^ 
lité de femme d'edfprit ? j'y fouf- 
çris ; un langage aifê eit le ieu( 
talent que nous voulons dans le 
féxe j ceux qui ont un mérité 
réel du côté des connoiflances 
acquiies , font prefque toujours 
les moins aimables. 
^ Il eft très-ordinaire d'entendre 
s'exprimer mal des hommes qui 
joigneht le jugement à l'eforit ^ 
le peuple & les gens fupernciels 
ks condamnent a'abora« & vont 
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prodiguer leurs fuflragés à ceux 
qui fiippléant à Teiprit par le tar 
lent de s*éîlohcer , remportent 
fouvetit dails uh biôndç qui les 
perd & qu'ils déshonorent. 

Deux toeS de jargons ont 
corroflipU nos Écrits ^ celui de 
la prétendue bôîinê Compagnie 
dont j*ai déjà parié , & ce ton 

fothîquê ttal-à-propôs imité de 
larot. Ceftonvifie <jûè M. de 
Voltaire eftimôil , ( jè n'apute 
rien à cet éloge ) Ta fagement 
frondé daîis ces Vers. 



.M • 



Mais le vrai veut un air , ufl xon plus 

refpcclabU^ 

Lt fage Dt^riaux Itdjfc aux Efpriis 
mal faits 

Vart de m^ralijir 4u ton de Rabelais. 

Je finis pat utté feule réflexion 
pour faire voit le ridicule de 
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è^i '(^i rf^aftt'pBs le génie 
ëii Vaièt.de Oôlrikè de Fran- 
çois Premier ôtit ciû s'appro- 
cher de M i eu ptèttatit te ftyle , 
tjiat iioaià^^dtà eofùiphuné- 
inèiit Maroticjiié. - 

Mafôt b écîlt flroA te règne 
éi Reftaûrateur d«fr Lettres ^ 
ftyec autant d($ pureté que M* 
Ptklôs écrit atijotifd^hui , & 
noâ ay ètfft «UlOitiM trouvé fort 
iffiiatflràis^({ûe'^6 Peâte employât 
lâiâfts '1^ êirM<îg«s V la UMgus 

qu[enj>a):kHt trdià >fiècles avant 
itti ; KoUiTeàti qtti aroit mdins 
befoih 4Me penbtme , de cet 
tours j^otibiqoes pour réuffir , a 
TOfâbè,i«> premier' <iafts ce dé-« 
faut i^xémplèidVfii "grand hom- 
me eH^èiM-ii£é&iei» i 6&iiôus 

tc^fdn^ ide|«(t&^lgefr il&ftrc 6t 
hialhetireuK rjdëte^lHaigt volu« 
iiies:Maii4â^tM9^ i]pii n!pnt d'au^ 

Hi) 
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tre mérite , que celui qu^on eft 
iiijuftement convenu d'accorder 
à une expreffion inintelligible. 

Ecrivons dans notre langue , 
û nous voulons écrire utilement ; 
les Allemands , ks Italiens n*ont 
qu'une langue , plus pure il eft 
vrai à Vienne qu'à Manheim j 
à Sienne qu'à Parme , mais les 
Auteurs élegans de ces deux Na- 
tions , ne courent point au trei- 
zième Siècle 9 pour y chercher 
un jargon ufé , que le bon-£ens 
condamne , & n imite point. 

La Fontaine qui vouloit jufti- 
fier fa Joconde , & RoufTeau (e$ 
Epîtres , diibientque le langage 
de Marot prétoit plus à la naï- 
veté que le nôtre ^ malgré le 
refpeét qi«e }'ai pour ces Au- 
teurs , j'ofe aâurer que tous les 
deux fe font trompés } la naïveté 
vient du génie } i'^ypreilion peut 
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Y fiippléer , j'en conviens , mais 
le foutiens c|ue notre langue peut 
exprimer l'ingénuité avec une 
fimplicité élégante , au-deflus de 
celle de Marot» 

De LA Lecture. 

Eft-ce Tefprit futile du Siècle 
ou les talens bornés des Auteurs 
qui ont fait perdre le soût de ht 
Ie6hire des Livres utues ? Les 
Anciens fouvent inffauftifs ^ ne 
^fO. pkis connus que des Sça- 
vans , en vain leS: Auteurs célè- 
bres du dernier Siècle nous re- 
préfentent l'Antiquité comme la, 
iburce oil ils ont ^ uiië les beau« 
tés qu'on admire dans leursEcrits^ 
ce témoigjoage refpeâiable ne 
jfait aucune impreffion fur l'efprit 
léger des Français } amateurs du 
merveilleux & de la nouveauté^ 
ils. négligient leplfdiir de penfec ^ 
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pour un j argent infipide , qui 
pafle avec la mode cmi le pro^ 

duit. 

Peu de perfonnes , fur-tôut 
celles oui ibnt répandues dans 
le monde , connoiflent les livres 
propres à leur caractère » p^ à 
leur état ^ quand ils en tmt im j 
nue lefture utile veut être mé- 
ditée , & le torrent dek focié- 
tê • entraîné $u-delà de la réflé- 

n6ff.' : ' j ' '.' ■ 

LesHbffl^ dont Parcsifoûr* 
inrHë , 'ftdsndent ïnâlfiéureu3rÊ.r 
ment cette dîflîpation Vicîéufè, 
•â peine eft-il aujourd'hui deui 
Hiftoriens en*Ft«inc$ v on voit 
cent PaifeUiis de Contefs dans' h 
feule Capitile du R6)Ratinië: 

Un -Pmlofophe quiTiéiit- don- 
ner des ma^dmes , né peut ïei 
faire pafibr que danstltie Tragé* 
die^oà «liés (ctot liiiidlés, ou 
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dansun Roman où elles devien- 
nent déplacées ; tout ce qui po^ 
te le titre de raiibn ou de reflé- 
tions effarouche les femmes , & 
on ne lit plus guéfes que ce qui 
leur plaît , la Morale ennuyé , 
celle méimè dont on ne peut re^ 
fufer les principes , n'eft admife 
qu'autant qu'elle eft voilée fous 
les agréméns étrangers de la fic- 
tion y fëfnblables à des enfans , 
nous voulons , dit un fameux 
^ôëie Italien , que les médecines 
gu'on nous préparé Joient bordées, 
de mieL 

Beaucoup de gens aiment la 
Ié6lure , mais ils abufent de leur 
mémoire , Citateurs étemels , 
leur converfation efl un tiflude 
morales^ de fables^ & d'hifloi-^ 
res , qui n'étant adaptées à riea^ 
forment un mélange confus plu- 
tôt qu'un raifonnement. 
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Lire tans choix eit un malplu^ 
dangereux que ceud de ne pas 
lire abîblunent. 

La lecture eft un aliment donf 
on ne doit uler qu'en coniultant 
fbn tempérament i tous les mets 
ne conviennent point au même 
elîomach , tous les livres ne peu- 
vent être lus du même honmie. 

La plupart des Romans ne 
préfentent que des pemtures dan- 
gereuiès auiquelles le cœur cède 
K)rs même que leiprit combat > 
Situations dangereiuès qui aHar- 
ment la pudeur & font fiiccom- 
ber la venu ; c'eft de ces pofî- 
dons critiques que j'ai dit au- 
trefois. . . 

Ilcjl dtccs inflans trîftcs pour la venu 
Où maigre lui U caur obligé dtji rendre 

m 

Cide au crime qu'il fuit ^ & nêpeuts*èn 
difendre. 

<2ue 
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Que c€^x qui par les devoirs 
de leur état , iont forcés de 
veiller à Téducation des jeunes 
gens y éloignent de leurs mains 
ces poifbns fiineftes qui corrom- 
pent le cœur & la rauon. 

Des honraies de beaucoup de 
mérite peuvent avoir un elprit 
foible , qui fufceptible de toutes 
les impreffions , s'attache aux 
différentes idées qui s'offrent à 
eux y capables du bien & du 
mal , ils embraflent l'un & l'autre 
au gré de larcirconftance j les li- 
vres de controverfe, les matières 
problématiques , ne doivent ja- 
mais être confiés à ces fortes de 
I)erfonnes j habiles à tout faifîr , 
'erreur & la vérité ont les mêmes 
droits fiir leurs cœurs. La Fon- 
taine que j'ai cité tout-à-l'heure 
joignoit une foiblelTe d'efprit à 
la umplicité de fon caraftère ; fl 

I 
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dit un jour à (on Confeflenr , 
que s'il avoit lu Baurdalouë , il 
n'aurait jamais fait les Contes , 
mais peut-être ajoutoit-il que Ji 
favois connu Epicurc , j' aurais 
penfé comme lui. 

U eft un âge où quand on n'a 
qje les oréjugés reçus, & qu'on 
unit Teiprit à un fens fblide , il 
ell permis de tout lire j mais que 
peu de gens font dans ce cas l 
combi^de jeunes petionnesiè 
dégradent de propos dâibéré- f 
en avalant de iang froid les poi** 
ions qu'une main cruelle leur a 
préparés? d'autres jaloux de s'in* 
ilruire , fe perdent en cherchant 
à fe connoître ; fêmbld^les à 
l'infortuné Marquis Giovanni 
Necetti 9 qui voulant ilir la fin 
du dernier Siècle , étudier les 
cauiês de l'embrafement du Vér 
ilive 9 fut confumé par les laves 
qui en fortoient. 
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Dit Luxe. 

i 

Il n'eft pas de Royaume plus 
policé que le nôtre , & qui exige 

Eîut-être plus, le fecours des 
ix fomptuairôs. Quelqu^avan- 
tageux que le Icrie puifle être à 
un Etat > il faut lui donner des 
' bornes , fi on veut le foire va- 
. loir. 

, Prefque toutes les Républi- 
ques de l'Europe fe foutiennent 
avec éclat , & elle» conviennent 

5u'elles ne doivent leur {plen- 
eur qu'à Tobfervatîon des loix 
fomptuaires. 

Gènes écrafée par une guerre 
qui l'auroit anéantie , fi le Pro- 
tefteur des Puiflances opprimées 
rfeût envoyé à fon fecours deux 
Généraux habiles ( MM. les 
Ducs de Bouflers & de Riche- 
lieu ) Gènes relevée pour ainfi 



\^ 
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dire de Tes pertes , ne doit un^ 
partie de fon rétabliffement qu'à 
la Pragmatique , c'eft ainfi crue 
cette Républioue qualifie les dé- 
crets fomptuaires. 

Le fafte qui régne en Franee 
a des inconvéniens très-dange- 
reux , qu'on examine depuis 
Quatre ans les i^illites nombreu- 
{es des Négocians , on les rapr 
portera toutes à un luxe exr 
ceflif. 

Le Siècle oîi l'on ne voyoit 

2ue dix Equipages dans Paris , 
toit moins éclatant , mais plus 
riche que celui qui en compte 
trente mille i les Citoyens dont 
on refTerre les dépenfes , font 
toujours en état de fubvenir aux 
befoins du Prince , quand la né- 
ceffité de la caufe commune exir 
ge quelques nouveaux impôts. 
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En arrêtant les progrès d'un 
fafte immodéré , on veille à 
la tranquillité des familles , qui 
ne dépend que de la fureté du 
Commerce. 

De la Méchanceté. 

Je connois des gens qui de 
bonne foi ne croyent point aux 
méchans , cette idée eft peut- 
être la marque du caraâère le 
plus odieux ; comme j'ai déjà 
traité de l'Envie qui n'eft autre 
qu'une méchanceté raifbnnée $ 
je vais examiner dans cette note 
ce qu'on peut appeller un hom- 
me méchante Celui que M. GreC- 
fet a il bien imité du Médifànt 
de M. Deftouches , ainfi que je 
l'ai démontré dans un examen 
qui me fit alors autant d'honneur 
qu'à l'Auteur même de la Pièce 
iiir laquelle je faifois mes re- 

I iij 
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marques , ce Méchant, dîfoîs-jç, 
eft le modèle xl*un caraftère noir 
dont ontrouvemalheureufement 
des copies dans la fociété. Ce 
n*eft point de cette efpèce de 
fourbes dont je veux parler ici , 
étrangers au lein de leur patrie , 
ils font profcrits par ceux même 
qu'ils épargnent j ce que nous 
appelions dans la Société un 
homme méchant , n*eft à pro- 
oprement parler qu'un indifcret, 
qui fe fetfant un fyftême de ne 
ménager perfonne , appuyé fur 
le mal qu'il fçait , k fouvent 
même donne fes foupçons pour 
des certitudes , dans ce dernier 
point , il blefle la probité , & 
c'eft peut-être le feul cas où ce- 
lui que je peins eft malhonnête- 
homme ; plus mordant que vi- 
cieux , il s'imagine que les ridi- 
cules n'étant que pour amufer 
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les gens d'efprit , il eft permis 
de les fronder ouvertement , tels 
font ces pifétendus Philofophes 
de la bonne coinpagme y on les 
reçoit fans kp aioier, & fou- 
vent on leur applaudit par foi- 
bleffe , oracles des cercles , ils 
captivent l'attention de ceux mê- 
me qui les méprifent } pe^fiiadés 
qu'ils ne doivent leur triomphe 
qu'à* leurs défauts , la cramte 
qu'ils ont de tomber dans le mé- 
pris , les empêche de fe corri- 
ger , parvenus même à cet âge , 
oJi Içs travers de lajeunefle fe 
ëifiîpeqt^ l'idée de leur premie- 
rs réputation leur J&it iÛujfÎQn y 
& ils iConfervent im caraébère 
dont ils rxDtugifllent dans le fond 
de leur cœur. Là facilité qu'on 
trouve à mordre ^ le plaiôr que 
l'on gcmtesnhatniHantlesJiom-r 
taes^ mulâplicfitxfit jafFakiiLde 

mj 
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Satyriques qui ne vivent que 
des fottiiès d'autrui. 

Je n'ai jamais vu de fbciété 
où ces infeôes dangereux ne fe 
fbient gliffés ; poBs jufqu'à la 

êne , ils vous abordent avec 
les attentions empreflees , qui 
jettent des défiances daiïs VeC- 
prit des hommes expérimentés , 
mais dont les fbts font toujours 
dupes 'y je les compare a ces 
Marchands feduifans qui n'ac- 
cueillent les Etrangers que pour 
les tromper avec politefle j ar- 
dens à iaiiîr votre foible , les. 
médians débutent par la plaifan- 
terie , & finifient toujours par. 
TEpigramme i trop heureux d'ê- 
tre craints , ils affichent leur ca« . 
raâère au point qu'ils feroient 
des noirceurs , pour peu qu'on 
doutât de leur méchanceté. 

Les femmes preique toujours 
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vîftimes de leur îndifcrétion , 
font en vain effrayées par des 
exemples frappant ^ rien ne les 
arrête , & tgutes à leurs defirs ^ 
elles femblent fe préparer en iuc- 
combant , à la honte d'un com- 
merce j qui en les déshonorant 
pour rinftant , doit les flétrir à 
jamais }, inconféquence plus mé* 
p'rifable que le crime inême. 

Beaucoup de perfonnes qui 
vivent dans le grand monde , 
pafTent injuftement pour mé* 
chantes , les fots qui voyent 
toujours avec peine les gens 
d'eiÇ)rit , penfent fe vanger des 
torts que le mérite leur f^t ^ en 
taxant de méchanèeté im hom- 
me dont ils dénigrent les talens, 
qu'ils devraient refpefter , & les 
rcmmes qui veulent être plus 
adroites , s'imaginent que la mê* 
me accufation pallie leur foi* 
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bleffe } défiez -vous toujours 
d'une femme qui vous dit , un 
telejl méchant , on n appuyé gué- 
re lur un défaut dont on n'a rien 
à redouter. 

Craindre un méchant c'eft 
s'expofer à fes coups , le fage 
n'eft à Tabri des propos que par- 
ce guM les méprife , la vertu 
toujours la même n'appréhende 
pas d'être diffamée } les traits 
même que les méchans lancent 
contre les ridicules , font l'éloge 
des mœurs & de la décence. 

Du Mens ONCE. 

m , I 

• Lemenfo^eeftuflvîcequ*on 
traite de plaifanterie chez les 
;ens du monde , & de politimie 
la Cour , mais qui confideré 
dans lui-même devient toujours 
bafTeiTe , à moins que fans nuire 



Historique. 107 
à perfonne il ne tourne à Tayan- 
tage de quelqu^un^ 

On ne voit que trop de ces 
hommes audacieux par foiblefle, 

r' fe faifant une loi d'en impo- 
à tout propos , dupent quel- 
quefois- les fots ^ mais ne par-^ 
viennent jamais à tromper les 
honnêtes gêhs , qu'en le deve- 
nant eux-mêmes j avantage mal- 
heureux qui fait la honte de leur 
caraâère. 

Le menfonge eft la relïburce 
de la foibleffe , IMionune d'efbrit 
jqui veut féduire trouve dans lui- 
même des reffources plus heu- 
reufes que celles qui naiflent àist 
Fimpomire j ne jugez pas de-là 
que les fots font les feuls qui 
mentent , mais concluez que tout 
homme d'efprit,qui fe fait une ha- 
bitude de mentir impudemment, 
a franchi les bornes de la pro- 
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bité } ce qu'on ne peut pas tou- 
jours dire dunfot , qui nen im- 
pofe que par befoin. 

De la Modération 

EN TOUT. 

Un zélé outré eft une îndîf 
crétion , une vertu immodérée 
dégénère quelquefois en fcah- 
daie. 

L'étude , les plaifîrs , Taufté- 
rîté , la fageffe même exigent 
de la modération dans la prati- 
que } maxime générale qui re- 
Îjarde l'intérêt commun de tous 
es hommes. Il eft des diftinc- 
tions particulières à établir ^ & 
qui ne touchent que ceux qui 
étant fupérieurs aux autres par 
leur rang , font aflez imprudens 
pour le devenir par leurs talens 
ou par leurs vertus. 

Vn Roi qui pafferoit aux pieds 
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d.es Autels les momens qu'il doit 
|t fon Confeil , ne feroit-U pas 
f ç^pnfable des totps qui peu^ 
vent naître àfi çptte piété im* 
çiodérée ? 

Cette réflexion me tepréfente 
J*iniage ;fiuiefle de ces tems dé* 
plorables ^ oh nos pères indifcré- 
jceilient dévots , facrifièr^at au3|: 
Çroifades leurs fortunes & leurs 
i^unijles ; tout defTein dont le 
but eft glorieux , maisrqui de- 
vient necefl^irement fatal dans 
l'exécution , eft un projet con^ 
damnable i un premier Miniltre 
qui uniroit Faniour des Lettres 
au goût de les cultiver , feroit 
âccufé d'une indifcrétion mar-^ 
quée , fi en furpaflfant même 
VÇrneilie il faifjbit ùl principale 
^çupation de J'étipde duïhéâtre^ 
Lé prote£teur des Art$ , le 
^cainiftre & le favori d'Augufte, 
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rilluftre Mécènes , employa fou- 
vent à Tamour de^ Lettres des 
momens qu'il devoit à fon pre- 
mier devoir , l'intérêt de la Pa- 
trie. Cet Empereur odieux qui 
eut les prémices d'un régne heu- 
reux & tranquille , Néron , dans 
k tems même que fon nom ref- 
peé^é des Romains , faifoit la 
confolation du peuple , avoit 
porté fon goût pour le Théâtre 
lufqu'à l'excès $ & ce Prince 
Dienfaifant & généreux alors , 
eut la foiblefTe de donner aux 
Spe6t:acles des heures importan- 
tes qu'il devoit au Sénat , paf^ 
fion outrée dont il fut deux rois 
la vi6time. 

La vertu , Tamour de nos de-' 
voirs n'excluent point les goûts 
qui en font indépendans , mais Ta 
raifon » celle même qui lui com- 
mande quelquefois ^ la néceflité 
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exige de la modération juTciues 
dans k bien 5 jugez après cela 
fi les paflioOT ont beioin d'un 
frein ? 

Des moyens opposés <^ut 

OPEREKfT LE MESM^ 
EFFET. 

- Des chemins oppofés mènent 
au même but , des moyens dii& 
férens conduifent à la même fin. 
La foumiffion irrite la fureur 
d'un lâche , elle excite la com- 
mifëration d'un Citoyen bienfair 
jfent , & fouvent le mépris d'un 
homme de guerre j ces diver$ 
effets de la même caufe. vien^ 
nent de la facilité naturelle que 
nous avons à juger des autres 
par nous-même^, cependant l'en: 
vie altère quelquefois cejte fa^ 
çon ordinaire de prononcer, 8c 
yn homme qui joint beaucoup 
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de talens à une vanité extrême, 
ne met perfonne à fon niveau , 
toujours avec lui feul , il tâche 
de le rendre propres les erreurs 
qui le flattent , un Héros rougi- 
roit 4e connoitre des é^aux , il 
ne veut que des admirateurs : 
Alexandre après la prife de Gaza 
lit périr Bétis qui lavoit défen- 
due avec courage , parce qu'il 
trouva dans Iç cœur de ce vîé- 
néral dçs fentîmens qu*il vouloit 
,qu on ri*apperçût qu'en lui. 

La connoinance du cœur hu- 
main peut feule conduire au but 
qu'on s'eft propofé , les foiblef- 
Hs des hommes doivent être no- 
tre flambeau , faifîr leurs ridicu- 
les & flatter leur manie , c*en 
eft aflTez pour réuflîr , les louan- 
ges , celles même qu'on recon- 
noît pour des adulations fades , 
plaif'^^t au cœur j un Pape avec 

beaucoup 
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beaucoup d^efprit , faifoit de 
mauvais Vers , fon Secrétaire 
d'Etat qui en étoit dépofitaire , 
les éievoit au-deiTus de ceux du 
Tafle , le Pontife aflez éclairé 
pour connoître la flatterie , mais 
trop foible pour ne pas en être 
ényvré , répondoit à fon Minis- 
tre : tu mi aduli^ ma tu mi place y 
je fens que tu me flattes , mais tu 
me plais. 

Je ne conclud pas de-là que 
tous leis hommes veuillent être 
flattés dans leur manie , il eft des 
efprits mifantropes qui croyent 
ne penfer jufte qu'autant qu'on 
les défapprouve , ennemis de 
l'humanité jufqu'à fe haïr eux- 
mêmes , on ne les iubjugue que 
par une contradiction ménagée , 
dont l'art les ramène quelque-' 
fois à la vérité. 

Le Sexe dont ]^ idées font 

K 
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fouvent contraires aux reeles 
communes ^ veut être prévue 
toujours conduit par des voyes 
oppofées aux principes géné- 
raux i l'indifférence , qudque- 
fois même le mépris d-un hom- 
me ordinaire , fixera une femme 
environnée d'adorateurs qui la 
comblent d'éloges j pour réuffir 
çonnoiiTez la nature humaine , 
l'étude des caraftères eft la 
fource des fuccès. 

De la Négociation. 

L'art de négocier eft commu- 
nément celui de tromper , un 
Négociateur eft un homme dont 
le talent eft de pénétrer les au- 
très , tandis qu'il fe voile à leurs 
yeux , & il doit ^y dérober 
avec tant d'adreffe , qu'il fem- 
ble fe laiffer pénétrer ,lors même 
qu'il fe cache^ 
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Bedemar du km de fon Pa- 
lais fit trembler VeniTe , qu il har 
Htoit , la çonfpiration fut dé- 
couverte 9 on pwnit les Conju- 
rés , 6l rÀrobafladeur d'Efpagne 
Auteur de cette révolution flit 
épargné , parce qu'an n'eut que 
des ioupçorts , oi ûxr des mar- 
ques auffi éqmvoques on n'at- 
tente pas fiir Jâ Perfonne facrée 
du Repréfeatam d'un Roi. 

Les Ëfpagnols & les Italiens 
plus diflimules que nous , négo- 
cient avec plus de fuccès ; les 
Allemands ne rougiflent point 
d'être Savans , ceux même de 
la première condition n'entrent 
^erès dans la Négociation , 
-qu'ils n'aycnt étudie pendant 
jcinq ou iîxans ks Loix Romai- 
nes & le droit public ; j'ai vu 
il y a douze ans le Comte de 
-Cobentzel &, le Baron de Bei- 

Kij 
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chaK, envoyés en Lorraine pour 
, régler les limites de cette Pro- 
vince avec celles de rAllema- 
fne ; j'ofe affurer que ces deux 
f iniflres étoient plus verfés dans 
l'étude des Loix , que ceux mê- 
me qui font profemon de les en- 
feigner ; on aura beau dire eue 
négocier par principes , ceft 
s'expofer à être fbuvent la dupe 
de ies connoifTances , & que la 
diflimulation faifant tout , il faut 
plus de fubtilité que de do6bine 
pour réuflir dans ce genre. 

Cette remarque mérite des 
réflexions , & pour l'apprécier 
avec jufteffe , je dirai qu'il faut 
reconnoître deux parties égale- 
ment importantes dans la négo- 
ciation j Tart de concevoir un 
projet & la manière de le faire 
réuiïîr. 

Le déguifement , les foupleA 
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(es , tout ce qui eft feinte en- 
fin peut concourir au fiiccès dé 
Texécution j mais queiqu'inté- 
reflante que fbit cette dernière 
partie , qu'eft-elle en la compa- 
rant à Fautre ? Un Maçon bâtit 
un Palais , mais il faut un Ar- 
chitefte pour en dreffer le plan, 
le Miniffre qui a Fart de trom- 
per eft le renort qu'oij fait agir, 
celui qui forme les projets y oui 
les diicute au poids désintérêts 
divers de ceux avec lefquels il 
négocie , & qui réufllt tou purs 
par les grandes voies ,- voilà le 
grand homme , voilà le Miniftre* 
Les Anglôis , û Ton en croit 
Milord .... font aujffi mau- 
vau politiques que nous fommes 
mauvais Poètes ; je veux m'en 
rapporter à eux pour la premiè- 
re partie de cette phrafe ; quoi- 
que je pourrois citer le Chance* 



ii8 Essai 

lier Bacon & quelques autres 
Miniftrcs qui ont illuftré TAn- 
cleterre , mais ce feroit fe réfu- 
ter à la raifon , que de conve- 
nir que nous Tommes mauvais 
Poètes i embaraffé fur le choix 
des hommes en réputation que 
je pourrois leur citer en ce gen« 
re , je me contenterai de ren- 
voyer Milord . • • • à THiftoi- 
re Littérairç de la France. 

Quelque fuperficielle que foit 
notre Nation , elle a vu , elle 
compte encore des Négociateurs 
habiles , Thonneur de leurs Maî- 
tres , & Tadmiration des Cours 
où ils font envoyés. 

Le Maréchal de-Tallard pri- 
fonnier chez le Roi de la Gran- 
de-Bretagne 5 traite en Miniftre 
& fort de Londres en vainqueur. 

Un génie élevé qui unit les 
connoiflances les plus valtes , à 



*, 
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Ja difcufTion de tous les détails , 
M. le Maréchal de Belle-Ifle ^ 
exécute les projjets éclatans de 
£on Maître , en plaçant par la 
voye d'une négociation célèbre 
TElefibeur de Bavière fur le Trô- 
ne des Céiars j ce n'eft point 
par de vaines fubtilités que les^ 
deux Héros dont je viens de 

{)arler , ibnt parvenus à remplir 
. eurs defleins , des vues élevées 
demandent des connoifTances 
profondes. 

On peut par des finefles ame- 
ner un homme habile au point 
de négocier , maïs il faut des 
talens réels pour remplir des 
projets importans, cette four- 
berie que 1 Auteur immortel de 
f Enéide appelle Dolusy eft quel- 
' quefois aufli utile à un guerrier 
eue la valeur même j beaucoup- 
' de Militaires qui des camps orît 
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pafTé dans le cabinet , ont cru 
que les mêmes qualités pou- 
voient former le Héros & 1 Am- 
bafladeur , & ils ont fouvent 
pris des détours qui les ont fait 
échouer , tandis qu'ils auroient 
réuffi en prenant une voie ou- 
verte j un Miniftre fous le régne 
de Louis le Grand , écrivoit à 
un AmbafTadeur : quoique le def 
fein de la Cour ne foit point d' ac^ 
corder telle chofe yffarannjfe^-la 
toujours ; rAmbauadeur répon- 
dit au Miniftre que fon caractère 
de vérité Payant fait réuffir dans 
toutes {qs opérations , il ne pou- 
voit s'en écarter en trompant , 
fans perdre pour toujoursla ré- 
putation qu'il s'étoit acquifë. 

Un Miniftre qui n'eft que dif^ 
fimulé , eft moins un Négocia- 
teur qu'un Courtifan. 

De 
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De l" O ïs iveté. 

Uoifiveté qu'on appelle le dé-» 
faut des GranojS, eft un vice dont 
les fuites font dangereufès , je 
voudrois qu'on en fît un crime 
d'Etat , la Société y gagneroit y 
puifque les hommes n'en feroient 
que plus honnêtes gens. 

Le travail, ne menât-il à rien^' 
occupe l'ejlprit , ou affervit le 
corps , & ces deux parties nô 
pouvant fe jetter fur des objets 
étrangers , prefque toujours inu- 
tiles & fouvent dangereux , la 
vie fe paffe dans une tranquillité 
heureufè. 

Qu'on parcoure les pays où 
les Révolutions ont été plus fré- 
quentes , on verra que 1 oifîveté 
en a été la fource j un Citoyen 
laborieux s'enrichit , & un hom- 
me riche ne veut pas courir les 

L 
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dangers d une guerre civile $ ce 
parti odieux n eft que celui d'un 
fanatique ou d'un malheureux ^ 
qui n'ayant rien à perdre ne 
eraint jamais de fe trouver dans 
tm ^tat plus triile que celui au- 
quel il eft réduit. 

J'ai vécu pendant deux ans 
dans un pays fameux par fes ré- 
«solutions y & je me uns apperçu 
«que tous ceux qui-étoient les plus 
ardens à ^couer le joug de i'a!i> 
«orké légitime , itoient des mir 
iërables de l'eipece de ceux dont 
je v4ens de parler ; les gens qui 
«iment -le travail xmt ordinaire- 
ment des mœurs , & tout âijet 
-qui en a refpeâre (cm fnakra. 

La politique du Mkaiftéœ eH 
întéfeffée à occuper lescâtoyens} 
le Chevalier Stftbi exrvoyé «i 
Coffe par le Sénat de 'Cènes ^ 
Souverain ^ jpropofaie;pi::ojet ds 
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faire couper tous les châtaigniers 
qui couvrent Tlfle , & qui four- 
niffent la fubfiftance aux Corfes , 
qui ne connoiffent d'autre pain 
que celui de châtaignes ; ce par^ 
ti violent ne fut point adopté 
par la République , qui n'a eu 
que trop d'occafions de fe repro- 
cner fa clémence j les Infulaires 
dépourvus de fubûftançe ^ au-* 
roient été obligés de oUtiver ia 
terre pour iè la procurer ; & ce 
tems utilement employé o'eût 
point été facrifié à la rébellion 
& au meurtre j j'admire la fa- 
geffe de cet anciçn Gouverne- 
ment , qui prefcrivoit à fes ûi]sts 
le genre de travail auquel ils; dé- 
voient s'appliquer ; les vols , les 
bri^ndages , les féditions ne 
naiSent que de l'oifiveté } que ce 
Prince penfe jufte lorfque vou- 
kjit occuper des fujçts dont l'inq 
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dolence n'eft jamais innocente ,' 
il les paye pour détruire aujour- 
d'hui un bâtiment , qu'ils ont 
élevé la veille j à ce trait d'une 
politiaue généreufe , on recon- 
noît aifément ce Roi bienfaifant 
qui ne rappelle aux Lorrains les 
réenes de Léopold & de Fran- 
çois que pour leur montrer , 
3u'il veut , à l'exemple de ces 
eux Princes , trouver fa (éUcité 
dans le bonheur de la Nation 
qu'il gouverne. 

D s l' O p IN I o y. 

L'opinion , dit un Auteur 
moderne eft la Reine du mon- 
de 9 nos biens & nos maux 
réels ne giflent que dans elle ; 
on n'efl: heureux ou malheureux 
que lorfqu'on veut l'être , pro^ 
pofirion' lînguliere qui doit ré- 
volter tous cçux qui ignorent la 
puiiTaiice de l'opinion. 
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Le feuï efpoir de jouir d'uiï 
Bien, eftpour nous la jouiflan- 
ce du bien même y & l'idée d'un 
malheur léger nous porte quel- 
quefois à n'en plus craindre , en 
mettant un terme à nos jours ; 
défordre affreux vers lequel l'o^ 
pinion nous précipite* 

Les chofes les plus viles va*-* 
lent par l'opinion , ces petits Ty- 
rans d'Afîe , efclavés couronnés 
& tributaires de celtai qui veut 
fe les affervîr , croyent qu'ils 
commandent à l'Univers , parce 
que les titres ridicules &: faf^ 
tuéux qu'ils s'arrogent , leui: 
donnent dans des Etats bornés 
un pouvoir defootique fur toute 
la terre j les oiens même qiu 
ont un prix réel , le perdent par 
rbpinion , tout enfin eftfujetà 
£bn empire , excepté la vertu.^ . 

L uj 






126 Essai 

Du Pin AN T I s ME. 

Depuis près de deux ans , 
toute la Littérature s'eft armée 
contre un Citoyen de Genève , 
qui a démontré que les Lettres 
n'avoient jamais contribué à 
épurer les mœurs , je ne décide 
point fur la validité de ce juge- 
ment , mais je dirai que M* 
Rouffeau a prouvé fon objet 
avec une éloquence Philofophi- 
que ; on a commencé par décla- 
mer contre TAcadémiô qui a 
propofé le fujet , pour lequel le 
citoyen de Genève a été cou- 
ronné , en quoi on eft tombé 
dans une injuftice très-grande ; 
toute propofîtion problématique 
a une face fauffe , la couronner , 
quand elle eft bien prouvée , ce 
n'eft pas Tadopter , TAcadémie 
de Dijon compofée de Sçavans 
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têfpeftables , n auroit jamais ac- 
cordé le prix à M. Roufleau , fi 
un difcours fupérieur au Cien 
avoir foutenu Kpropofition con- 
- trzke. 

Je crois que fi les Sciences 
rfont pas altéré les mœurs , elles 
ont jette aii moins de la dureté 
dans le caraftère de ceux qui les 
cultivent. 

Le Pédantirme compte mœm 
de Partifans aujourd'hui que fous 
le règne précédent , mais il eft 
cfncore aflez^ de Saumaifes pour 
être frappé du ridicule , les orecs 
& les Komains étaient doux & 
polîs 5 cependant prefque touf 
leurs Seétateurs confervent mê- 
me dans le commerce de la vie 
une féchereffe impérieufe qui en 
les aviliffant , imprime une forte 
de mépris pour les: Sciences. 

Cette eipece de barbarie naut 

f • • • • 

Lmj 



iiS Essai 

de la vanité ou d'une application 
excefSve $ un fçavant affiche 
ordinairement fon érudition , ou 
il n'a pas Tart de la cacher dans 
la ibciété j & dans les deux cas, 
c'eft un perfonnage ridicule. 

De la vraie Philo^ 

s P H I E. 

Le titre de Philofophe eft 
prodigué dans ce Siècle à ceux 
même qui ignorent jufqu'aux 
premiers principes de la fageffe^ 
qui n'eft autre que la Philofb- 
phie. 

Un fou qui porte la mifantro- 
pie Jufqu à l'horreur de l'huma- 
nité , un attrabilaire par tempé- 
rament , ou un /homme froid par 
humeur , font appelles Philofo- 
phes , quelle faufle idée ? / 

Etre Philofophe , c'eft être 
fage , c'eft remplir les Revoirs 
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auftères de la raifon fans négli- 
;er ceux de Thumanité , la vraie 
^hilofophie ne coniîfte point 
dans la naine de$ douceurs de la 
vie j amie des plaifirs ,. elle 
connoît tous ceux qui n'atta- 

3 liant ni les mœurs ni la vertu , 
eviennent pour ainfî parler , la 
fubftance de Teiprit j le mépris 
de la mort n'eft pas plus de fon 
reflbrt , le Sage eft un homme , 
& ridée du trépas peut Tef- 
frayer , mais tranquille dans Tin- 
ilant du danger , il doit le bra- 
ver en confultant la voix de ia 
confcience j une mort tranquille 
eft le fceau d'une vie pure. So- 
crate qu'un François vient de 
traduire de TAnglois , qu'il pa- 
roît entendre mieux que fa pro- 
pre laitue j ce Philofopne , 
l'honneur de la Grèce , eft un 
exemple fenfible de la vérité 
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que je viens d'avancer ; fa vîe 
eu un modèle de vertu que je 
ne crains point de propofer à 
ceux qui veulent arriver au pre- 
mier degré de la fagefle j ôtez 
le cocq qu'il ordonna à Critoft 
d'immoler à Efculape , je trouve 
dans toute fa vie une pureté de 
mœurs auffi éloignée des erreurs 
du Paganifme que de la corrup» 
tion de fon fiècle ; je n'entre- 
prendrai point de le difculper des 
plaifanteries indécentes qu^onlitt 
a faites fur Alcibiade ; la con- 
duite d'un fage le vange mieux 
que les éloges des Psàïégyrîûesf^ 

Du Point d'Honneur. 

L'honneur eft moins le mobile 
que le tyran des a6Hons des 
hommes ,'c'eft à lui que l'on fa- 
crifîe les plaifîrs & là fortune , 
Phonneur même eft fouvent in>i 
mole à l'honneur. 
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Les François vains & fenfibles 
fe font faits dans tous les tems 
une loi inviolable de laver dans 
le fang les afFronts qu'ils ef^ 
fuyent , l'amitié quelquefois im- 
prudente 5 n'eft point épargnée , 
le point d'honneur eft un maître 
iâltier qui facrifie les devoirs à 
la vengeance. 

Les combats finguliers établis 
par l'autorité de nos Rois , gui- 
Jdôient jadis les querelles de ceux 
Vque la naiflance ou la dignité au- 
torifoient à porter les armes j le 
duel de Jaraac & tant d'autres 
célèbres dans l'Hiftoire , eurent 
des fuites fâcheufes , qui flat- 
toient le courage de la Nation 
& allarmoient les Miniftres de 
la Religion : entre les Rois qui 
défendirent les combats fingu- 
liers / Louis XIV. fut celui qui 
féj^ir plus violemment <:ontre 
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eux ,il renouvella même à fon 
Sacre le ferment négligé de n'ac- 
corder aucunes grâces aux dué- 
liftes j cette première formalité 
avoit befoin d'un appui , & le 
Monarque le trouva dans l'éta- 
bliflement d'un Tribunal de No- 
blefle y dont les fonftions fe bor- 
noient à connoître du point 
d'honneur , le Frcinçois adopta 
par refpeft TEdit du Prince , 
mais il aima mieux rifquçr fa vie 
que de s'y (bumettre. Nos archi- 
ves fourmillent de condamna- 
tions célèbres prononcées con- 
tre ceux qui ont contrevenu à 
la Loi , le public même qui ne 
fçait fe vanger que par le mini- 
ftére des Procureurs , taxe de 
lâcheté ceux qui obéiffent au 
Prince en recourant aux Juges du 
point d^honneur ; alternative ter- 
rible qui compromet les devoirs 
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de la Religion , le refpeft qu'on 
doit au Souverain , & deux mo- 
tifs plus puiffans fur le cœur hu- 
jnain , Tintérêt & l'amour de la 
gloire. 

Le Prince d'accord avec la 
Religion , qui doit toujours lui 
être facrée , profcrit les duels & 
punit de iport ceux qui ofent 
contrevenir à fa Loi j autorité 
refpeftable à laquelle le François 
adorateur de les Rois , ne fe 
fbuftrait que pour fauver fon hon- 
neur & la fortune dans l'efprit 
de ceux qui admettent les pré- 
jugés. Un honjme qui fe bat efl 
Îmni par le Prince j refiife-t-il 
'appel , il efl flétri dans le pu- 
blic , quel parti prendre ? com- 
ment concâier la Religion & Ip 
Souverain avec des ufages reçus? • 
Je fiiis étonné^^e le Préfîden^ , 
de Montefqui(>udaiï^^ owvjtîï* 
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ge immortel ^ n'ait pas propoii^ 
un milieu qui dût accorder le$ 
droits de Tautorité & de Thoor 
neur. 

De la PRÈcipiTATiorr. 

La Précipitation eft Técuei 
des entrepriles les plus fages , 
c*e(l elle qui cliange la prudenr 
ce en étourderie , fie qui écartç 
les fuccès les plus aiTures. 

Lliilloire ne fournit crue trop 
de preuves de cette venté , un 
courage tranquille & maître dç 
lui-même , ell plus à craindrç 
que ces efprits fougueux ^ qui 
n'ont le mérite du premier paf 
que pour efluyer la nome de \^ 
chute. 

Combien comptons - nojus dç 
Généraux qui ont étié fqrc^ 4ç 
Jever le fîége , d une place dont 
iUs a^voient été maîtres i À ^ 
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«lénageant les affauts, ils a voient 
içu conferver leurs Troupes ? 

Il en eft de même de toutes les 
cntreprifes de la vie , leiprit im» 
patient veut jouir , & faute d'at- 
tendre Tinftant , il perd le fruit 
de fes projets. Mitnridate n'a du 
ia défaite qu'à Tenvie de vaincre 
trop tôt } rhiftoire nous offre en- 
core un grand nombre d'Imita* 
teurs du Koi de Pont. 

De la P res MPT 10 k^ 

Il y a des défauts utiles , dès 
^ju'ils ne font pas portés à l'ex- 
cès , )ie compte U préfomption 
|îar0ji ceux-là , en admettant 
toutefois une diftinftion des ob- 
jets fur lefquels elle peut fe porter. 

La défiance rétrécit les talens, 
& ik ne le {ont déjà que trop en 
JFranc? ^ fiar les eaiiraves doot 
«ndi»r^^es Çf^os de Lçttresj 



# 
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une préfbmption modérée porte 
à Tapplication , la curiofité d'ef- 
fayer les chofes que Ton croit 
remplir , produit fouvent un bon ^ 
effet ; le rival du Sénat , Céfar 
eft redevable des prémices de 
fa gloire à une confiance ou- 
' trée , qui ne devient témérité , 
que lorfqu'elle fait échouer ce- 
lui qui sy livre. 

La préfomption qui a un but 

{rlorieux peut être admife avec 
es reftriétions dont j'ai parlé y 
Tautre eft une fatuité qui ne 
perfuade perfonne , & qui perd 
celui qui s'y livre j nouvel Ica- 
re , il fe voit le jouet de fon 
audace. 

De laPrevestion. 

Une crédulité aveugle carac- 

térife un efprit foible , une dé- 

^ fiance immodérée annonce un 

eiprit faux. De 
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De ces deux façons vicievfesi 
de penfer j adopterois la premie?- 
re j dès qu'il eu Gonflant qu'il y 
a des choies auxquelles il faîit 
ajouter foi y j'aime ipieux croire 
dix erreurs indifférentes que de 
douter d^une vérité importante ^ 
la foiblefTe fe voit afFezi commu- 
nément avec une bonhoiBitiîe 
qui eft préférable à Tamour-prci- 

Tous les doutes en matière de 
Philofophie & de Littérature^ 
( je ne veux parler ici que d^ 
ceux-là) naiffent ou de Uinintelli- 
;ence , oii de la^ vanité j une 
tomme qui révoque en doute 
un fyftême qu'il n'a pu appror 
foncHr , ne mérite pas plus de 
confidération que celui ,. qui dit: 
que t;out étant préjugé dans hk 
vie , il fe Êiitune loi de doutée* 
ae tout*. 

M 



V 



138 ^E s s A I 

Un efprit éclairé ne doit croî- 
te , ou douter qu'après Texamen; 
un fentiment porte même fur des 
témoignages refpeftables , an- 
nonce la prévention , & elle ne 
doit pas être admife en matière 
de Littérature. 

Que Defcartes ait cru les tour- 
billons , que Nevton leur ait 
fobftitué Tattraftion , croire ou 
douter avec eux , c*eft Teffet 
d'un préjugé tyrannique , la rai- 
fon eft votre leule fouveraine , 
ne vous rendez qu'à fa voix. 

Des Pr c es. 

Les querelles domeftiques rui- 
nent les particuliers , & enri- 
chiffent lés Miniftres de la Jufti- 
ce , ITiuitre de la fable peint la 
fituation d'un Plaideur , les hom- 
mes injuftes , & trop prévenus 
pour s'accorder entre eip: , ont 
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eu befoin de Loix , mais in- 
dociles à b voix de celles qui 
Içs condamnoient , il a, fallu étar 
blir des Tribunaux^ où des honj- 
mes échos des loix répètent les 
déciûons écrites j les Plaideurs 

3ui n'avoient pas la bonne foi 
'expofer leurs droits eux-mê- 
mes , ont eu recours à des dé- 
fenièurs qui puiTent , en leur fetr 
vant d'organes , divifer ce qiù 
étoit fimple , & embrouiller ce 
qui étoit clair , efpece multipliée 
dont l'art quelquefois dangereux 
ell de faire gémir la Ju^ce fous 
le poids de Téloquence. 

Je n'ai jamais pu me perfiia- 
der comment des Citoyens pou- 
voient de iàng iroid fe charger 
d'une- haine étrangère , & facri- 
.iîer leurs plaiârs , & les ibms 
Qu'exigent leurs familles , à la 
oé&nfe d'tine a&ire qui ne les 
Mij 
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touche pas ^ une conduite au£S, 
£ngulière m'auroit plus étonné 
encore , fi la générofité & le 
zèle infpiroient feuls ces fenti- 
mens j une réfolution pareille 
dépourvue d'intérêt , auroit mé- 
rité les éloges que les Romains 
prodiguoient à Tamour de la pa- 
trie- 

On n'obtient la reffitution 
d'un bien qui a été enlevé qu'en 
payant celui dont le métier efè 
d'appuyer les prétentions légi- 
times j un contradiâeur fubtil 
iurvient , il propoie des moyens 
fbécieux qui ailarment le défenr 
feurde la bonne caufe , on écrit > 
on contefte ^ on fournit des mê^- 
moires , & après dix années de 
pourfuites , la chicane &rinjufr 
tice fuccombent quelquefois , 
mais celui qui triomphe n'en eft 
pas plus ' heureux ^ & les deux 



^ 
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combattans ruinés voyent pafler 
leur fortune da^ns les mains de 
leurs défenfeurs. Cette vérité 
dont on voit tous les jours des 
preuves frappantes , ne rendra- 
t-elle jamais les hommes raifon- 
nables y & ne fe lafferont-ils 
point dç chercher dans un reposa 
chimérique la caufe de leurs mal- 
heurse 

Ce n'eft pas qu'entre les A vo- 
cats y on ne trouve ^n grand 
nombre d'Orateurs célèbres , ref- 
peftables par les talens y. le dér 
iîntéreflement & la probité ; mais 
les fuites funeftes des contefta- 
tions litigieufes , ne parlent pas 
en faveur de la plus grande par- 
tie y. & Ton compte peu de ces 
arbitres équitables quifè font une 
loi facrée , de remettre le repos 
dans le fein des familles , iam 
employer Tancrede la chicane* 
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Démofthènes dans athènes ^ 
Ciceron à Rome , pourfuivoient 
la vengeance confiée à leurs 
foins , avec cette chaleur que le 
zèle & la vanité ^ qui n'eu au- 
tre ici que le défir de triompher , 
infpirent } les termes ai honoraires 
qui n'ont que le nom de décent ^ 
etoient ignorés alors , & on fe 
faifoit une gloire de ce qui de^ 
vient un tranc aujourd'hui* J'ai 
ibuvent eu la curiofîté d'entendre 
plaider à Rome,en Tofcane,& en 
Corfe j les Avocats qui font pref^ 
que tous des Prêtres inibruits , 
réduifent les queflions les plus 
embarrafTantes" à un feul point j 
on y plaide fuccintement , on 
n'y écrit jamais , les enquêtes y 
font fbmmaires , & une cauNS 
importante qui Axeroit pendant 
trois mois Tattention de la 
Crand'Chasibre , grâce au ye> 
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bîage éloquent des Orateurs , s'y 
vuide dans une heure ; il efl: vrai 
rrue les Avocats négligeant Fart 
et Tefprit , ne parlent que le lan- 
gage de la railon , & deux phra- 
ies raifonnables valent mieux que 
dix pages d'une éloquence dé- 
placée. 

• Ne croyez pas que les Ita- 
liens ayent des loix plus fages 
que les nôtres j mais fâchez que 
moins dociles à l'humeur in- 
iquiette des Plaideurs , les Avo- 
cats ultramontains ne fe prêtent 
point à des déclamations indé- 
centes , qui femblables aux épi* 
fbdes des Romans , fatiguent 
l'Auditeur en le détournant de 
l'intérêt principal. 

On n'entend pas chez nos 
voifins les clameurs indifcrettes 
d!e ces femmes qui voulant fe 
finiftrdre à Fautoriiê ccmjugà- 
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le , ofent tenter de faire fervir 
les loix à leur libertinage , des 
époux imprudens ny viennent 
point ajouter à leurs outrages , 
en demandant que Thémis met- 
te le double fceau à leur honte , 
& aux crimes de leurs femmes ; 
des querelles auflî fingulières 
s'arrêtent dans leur naiflance, 
& le Public n'y jouit jamais du 
plaifir méchant de rire aux dé- 
pens de rhonneur des Citoyens. 
Ce Monarque fameux que 
j'ai déjà cité , Staniflas établit 
l'année dernière dans fes Etats 
une Chambre de Confiiltations 
compofée de cinq Avocats ha- 
biles aufquels il a fait un fond 
de deux cent mille livres $ le 
projet de cette Chambre annon- 
cé par l'Edit de création , efl 
d'écrafer l'hydre de la chicanne^ 
en ne permettant aux Citoyens 

d'appeller 
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cFappeller du premier Juge,qu'a- 

f)rès y avoir été autoriiës , par 
'avis des Confultans j établifle- 
ment fage qui en immortalifant 
le nom du r ondateur , fera le 
bonheur des Sujets , dont les 
>aiEons tumultueufes ne peuvent 
Stre retenues que par le frein de 
la raifon unie à l'autorité» 

JJes Causes qi/i ont^h^ 
pesché les hommes de 
jouir de leur refuta^ 

TION DANS LEUR PaTRIE^ 

La jaloufîe que les hommes; 
conçoivent contre les talens qui 
font nés chez eux , les emporte 
au-^lelà de leurs propres avan-: 
tages , & tel pays aime mieux: 
pafler pour ennemi des Arts 8fC 
du goût , que d avouer un con- 
citoyen qui eft parvenu par des 
efforts généreux à honorer ik 

N 
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Patrie en éclairant le monde. 

Ces hommes durs ne réflé- 
chiflant point, que la gloire d'un 
compatriote rejaillit fiir eux., 
youaroient en fc livrant à des 
idées faufTes humilier ceu;x qui 
les iUufbrent , en leur refii&nt 
la juftice que la prévention mê- 
me accorde au mérite ; Hamèse 
n'eut pas plutôt achevé fa car-- 
rière , que fept Villes fe difpu- 
jèrent l'nonneur de l'avoir vu 
iiaître , querelle glorieufe fi on 
avoit pu ignorer que l'Auteur 
de l'Ihade demandoit l'aumône 
dans ces fept Villes. 

Le plus fage des Philofbphes , 
Socrate , la gloire de la Grèce, 
boit la ciguë , que la main de 
jfes compatriotes lui préfente, 
Ovide perfécuté , moins par les 
pvteuts d'une folle paflion , que 
jpar .d^s Romains jaloux de fes 
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talens , eft exilé , le Sauveur de 

- la République , Tullius , efluye 

le même fort, combien de Fran- 

' .çois .iUuftresçarJeurs talens , & 

irréprochables par leurs mœurs , 

^ont été livrés aux fureurs de 

leur Patrie ! 

,Qu'un Citoyen fe fafle un 
.nom , Tachamement & la hai- 
ne deviennent le prix de {es 
travaux , à voir tous les criti- 
ques obfHnés à pourfuivre un 
Auteur , on jugeroit que l'ou- 
vrage qu'il vient de mettre au 
jour , eft une fatyre de la Reli- 
gion , du Prince , ou de l'Etat « 
qu'on examine le livre qui ex- 
cite les clameurs , on verra un 
1 homme qui fe. peignant dans fes 
,|)roduâions , a écrit que pour 
conduire fes compatriotes à Ta- 
mourde la vertu. 
' Weft-il pas odieux pour h 

•Ni) - 
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Patrie que ceux qui ûmi nés 
pour llicmorer ^ aillent chercher 
ibus un ciel étranger Fair pur 
qu*ils ne peuvent reimier dans 
k iêin de leur famille ? 

Cette envie méprifable , op« 
pofée à la raifon , & à la poGh 
tique , avilit les Qtoyens , & 
fait des torts irréparables à fE- 
tat f en portant dans un cli- 
mat éloigné des fruits précieux 
qui ne dévoient éclone quç 
pour la Patrie. 

Pu Respect aux 
Pamens. 

Il y z des hommes a/Iez cor--^ 
rompus ^ popr ofer {butenir que 
nos pères ne nous ayant donné 
)'étre y que pour Içurs plaifir$ ^ 
fipus ne leur devons que ces 
égar^^ mutuels > que les ufages 
^ U bienféance ont établi dans 

\à ((^t4 ; (eatmem afteux q^ 
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ïie peut partir que d'un cœur 
d'où ia nature s'eft bannie ! 

Nos pères font après les Rois ^ 
rimage de la Divinité lur la Ter- 
re , s'écarter du refpeâ: qu'on 
leur doit , c'eft ofFenler le ciel , 
qui a dépofe entre leurs mains 
la portion la plus précieufe de 
fon autorite* 

Les Romains étoient fi pé- 
nétrés de cette vérité , qu'ils 
avoient étendu le pouvoir des 
pères jusqu'au droit de vie , & 
de mort fur leurs enfens , î'ex- 
cefîive févérité de quelques-uns 
de ceux-là , détermina l'Empe- 
reur Antonin , de borner une 
puiffance qui limitoît en quel- 
que façon celle du Prince , mais 
les parens n'en devinrent pas 
moins facrés aux enfans. 

Je fais ou'il eft des pères & 
des mer«s Darbares qui ^ avi* 

Niij 
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liflent Faugufte caraftère dont 
ils font revêtus , & quf livrés à 
leur humeur féroce , fe perfua- 
àent que Dieu ne leur a donné 
des droits-fûr leurs familles , que 
pour en erre les t}Tans j à quel- 
ques excès de dureté que puif- 
lent fe porter; les parens , ils ne 
font pas moins facrés pour nous , 
& nous ne devons jamais ou- 
blier , qu'ils font les auteurs de 
nos jours , un Sujet doit obéir 
a un Roi cruel ; un enfant doit 
fe foumettre à la puiffance d'un 
père inflexible. 

Cette maxime générale fouf- 
fre cependant des exceptions 
cliez les Citoyens ainfî que chez 
les Grands , & d*abord elle ne 
doit fe fixer dans les devoirs 
des premiers , que fur une au- 
torité refpeftable dans fon prin- 
cipe , & conforme à la Reli- 
gion ,. & aux mœurs* 
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XJû fils (lui feroit inftruit que 
fonpere eAle chef, ou lecom^ 
plice d'une conjuration contre 
un Prince légitime , doit le dé- 
noncer , c'eft prefque le feu! 
cas , qu'il lui loit permis d'où-* 
blier , qu'il étoit fils- avant quô 
d'être Citoyen. 

Les Souverains élevés pai^ 
leur état , au-deflus des autres 
hommes , ne font pas fubordon-* 
nés aux mêmes loix , le devoir 
& la nature leur diâent , il eft: 
vrai , ce reipeft qu'on doit aux 
auteurs de fon être , mais la po- 
litique & l'intérêt du thrône , les 
difpenfent de ces complaifances 
néceflaires aux Sujets^ ocfervilès^ 
chez les Roisw 

L'Impératrice A^rîppine.mere* 
& Sujette de l'imbecille -Clau- 
dius , fut immolée à- la rage du 
cruel Néron , DomGarlos fiit fe- 

Niiij 
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cnfié à la jaloufîe de fbn pere^de 
tels exemples ne prouvent que 
fabus de Tautorité fouveraine. 
Un des plus grands Princes 
du Siècle ^ fit enfermer Fau- 
teur de {es jours qui confpîroit 
contre lui , il eût pu le condam- 
jier aux yeux de toutes les Na- 
tions^parce que le Roi ne voy oit 
plus aans fon père , qu'un Sujet 
rebelle , & la politique de l'Etat 
ne reconnoît rien de facré quç 
fes droits. 

JDe la Retaâïtë. 

L'étude de foi-même , & lâ 
crainte de fuccomber aux dan- 
gers du monde attirèrent les pre- 
miers Sages dans la folitudej Toi- 
fiveté , Tignorartce , la vanité ou 
la mode peuplent aujourd'hui 
nos camp^nes. 

Un homme qui porte un nom 
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îdom le poids Taccabk prend le 
parti de la retraite , & fa ré- 
îblution eft iage , fi tous les oi-* 
fifsfuivoient cet exemple, nos 
villes feroient moins peuplées 
mais on n'y compteroit que des 
Gtoyens utiles. 

D'autres pour donner un air 
de dignité à des occupations fri* 
voles, fe retirent de la Ville , & 
perdent des jours qui devien- 
droient précieux , s'ils étoient 
bien employés , ceux-là livrés au 
tourbillon de la ibcieté , quittent 
machinalement leurs emplois , 
pour venir à la campagne , par- 
ce que la mode & le bon ton 
veulent qu'on y foit. 

Certains Républicains plus 

fages que nous , ont des îoix 

|ui fixent le temps qu'on doit paA 

er dans la retraite j les aflFaires 

publiques n'en fouf&ent point ^ 



î 
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& les Gîtoyens ne-fe roidllenf 
pas dans une-terre , où les plaw 
iîrs les occupent feuls. 

La folitude pour un homme 
dont* les talens font^ utiles, ne 
doit avoir que deux- objets, un 
repos momentané, ou une ap- 

f)lication férieufe; du centre ae 
'étude en faire le centre de la 
parefle , c'eft avilir fon état; 
Des Ridicules-. 
Ce qui eft crime dans uni 
pays , n'eft qu'une adreffe au* 
torifée dans un autre j le vol 
étoitfouffertàLacédémone, on 
le puniflbit de mort chez le^ 
Romains j IHifâge-fait tout j un 
talent en France^ eft un vice en 
Angleterre , & un ridicule ea 
Allemagne , & les vertus de ces 
deux Nations paflent pour des 
travers chez nous. 

Je ne m'étendrai pas davanta:- 
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ge-firf cechapitrey& jerenTerraî 
ks' Lefteurs au livre que j'ai 
dcHiné:, il y a quelques mois fur 
les îiidicules du fiècle engénéralf- 
beaucoup de gens d'efprit m'ont- 
dit que javois fuperficiellemeïit- 
traité cette* matière ; j'en con* 
viens* avec eux y je puis affurer 
que ce reproche ne m'auroit ja- 
mais été fait ; s'il étoit permis 
en France , d'écrire tout ce que 
l'on^enfe. 

Ées Spectacles^ 
La Religion condamne les- fpec- 
tacles , le miniftère les tolère ; 
rien n'eft fi facile que de lever 
cette contradiftion manifefte en- 
conciliant les deux partis j un 
Ipeébcle épuré concourt à la 
correftion des mœurs j & la 
fainteté de la Religion ne pour- 
roit .profcrire un motif auffi 
fage , s'il étoit toujours le but 
de la Comédie. 
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M« Faean vient de nous doA^ 
nés des ooiervations que Bour^^ 
fault avoit faites avant lui ; je 
les ai relues avec beaucoup d'at- 
tention } & foit crue j'aye mal 
fenti les raifons ae rAuteur^ 
foit qu'elles ne fuflent pas aflez 
fortes par elles-niêmes,)e n'aipas 
trouve que ces remarques fuilent 
fuffifantes , pour la juftification 
des Comédiens ; on pourroit en 
fe déclarant leur défenfèur ^ 
donner des moyens plus pref- 
fans 9 pour mettre les Ââeurs 
à Tabri des condamnations pro- 
noncées contre eux j maiscom* 
me çion projet n'eft pas de don- 
ner pour une vérité ; ce qui eft 
encore un problème parmi nous, 
je me bornerai à dire qu'il en 
eft des fpeélacles , comme dé la 
lefture , voyez ce chapitre 
page 93 • AfTez dangereux pow 
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égarer quelquefois une jeu- 
nèfle facile, le Magiftrat char* 
gé de la Police des Théâtres ne 
içàuroit apporter une attenrioa 
trop grande , à répurement de 
la Scène ; Molière Ècentieux en- 
core , efl: un modèle de décen- 
ce , fi nous le comparons à ceu;K 
qui l'ont précédé j RegnaF4 fut 
plus libre , & ce qui m'étonne y 
c'eft que Tôxemple & le temps 
dévoient le rendre plus poli; 
parmi les Auteurs du Siècle , il 
en eft très-peu y du moins fur 
la Scène Françaife , qui cachent 
un' poifon dangereux fous le 
mafque dç la plaifanterie , ou 
qui 1 enveloppent daoïs des ima- 
ges ingénieufes qu'on croit pui- 
ieés dans la fimple nature > tan- 
dis qu'elles partent d'un coeur 
corrompu* 

fGraces à nos mœurs , & à 
|.*a^çntion iingulière cjue nos 
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mens ^ en violant fes iecrets , & 
ceux dont il eft dépoiitaire , 41 
entraîne dans fa perte ceux mê- 
me quil devoit ibutenif f un 
homme qui à ion lever , reçut 
une lettre d^exii , demanda s'il 
avoit ibupé avec des indifcrets. 

Des Titres. 

La vanité des hommes éclate 
furtout dans les titres fàûueux 
qu'ils prennent. Les Grands mê- 
me j fujets à cette manie ^ fem- 
blent rougir du no» qui les ho- 
nore , voyez l'état a6niel de la 
noblefle ae France , & confron- 
tez-le avec celui du régne de 
Louis XIIL Vous croirez que les 
grands hommes du iiècle dont 
je parle, n'ont point laiffé de 
poftérité , cepenaant leurs petits 
& arrieres^petits^fîls vivent enco- 
re y nais tous des noms étran- 
gers 
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^érs qui écartent Tidée d'une 
origine , dont ilsdevroient faire 
parade. 

Les gens d^aîFaîres avec au- 
tant de vanité , & plus de raî- 
fon , ont imité les Grands , & 
ce riqicule a paffé jufqu-aux 
beaux efprits ^ qui ont perdu un 
mérité réel , pour fe forger dans 
un beau nom une célébrité ima* 
ginaire. 

Louis le Grand ^ dans les 
commencemens de fon régne ^ 
établit une Chambre pour re^ 
chercher tous ceux qui s'arro* 
geoient les droits delà rf oblefle ^ 
que le« prérogatives de la naif- 
fance , ou les loix du Pxincg ^ 
ne leur avoient point acquis 5 
on punit beaucoup d'ufiirpaceurs} 
fi le Succefleur de Louis XIV- 
feifoit publier 4in femWable édit 
contre ceux-qui fe foxgenc des 

Q 
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noms înipofeiits , on trouveroît 
plus de coupables encore. 

De la Tris.t£ sse^ 

Détailler fc*:effets' d'une paA 
fîon^par lardéfinitîonctela pailion 
même ^ c*eft. prefîçue tx)u)oufô 
la défigurer , plus aittachés au 
mot qu'à la chote>les jetmes gens 
furtout épiloffuent fur les termes^ 
& négligent le véritable objet de 
leurs appliçatioflcr^ dkÛF à for- 
ce de définît htfïaifoti , i^'oni eft 
Î>arvenu à la dénaturer , la phî- 
ofophie de Fécole^ barbare âans; 
fes mots y & fertile eh défini- 
tions ^ eft encore dans la plu- 
part des Collèges un amas de 
^uiddùés & d'ejfeticés formel- 
les y cfui troublenfÉ ki raifort , & 
jettent dan9 reforit une féche- 
refle qui le mine infenfiblement. 
Ottne touche ,^ on n'inflxuit: 
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que par les rapports & lesexem-^ 
pies. 

Latriftefle ou le-chagrîn^ tel 
que je veux Texpliquer ici , elt 
uiî fenrinient qui naît ou de nos? 
propres malheurs ,, ou: de la fen- 
flbilité attachée: k un caraâjère» 
généreux. 

Un Sage cpie la méchancet4 
ou Tenvie perfécutent , faitfouf- 
frir avec f Heroïfme qu'infpire la^ 
vertu 5 le peuple appelle cette 
fermeté , faux courage , ou af-- 
feétation , les gens d'écrit la 
traitent de philofophie & c'eft- 
là la véritable j tranquille au feia^ 
d:e fès malheurs , un Philofophe 
ne s'allarme que pour ceux qui- 
i'accablent. 

Ce Stoïcifinè n'eft verta, que^^ 
ïorfqu'il s'étendiur nous-mêmes ^ 
le s dangers, d'^autrui doivent ré- 
carter y la fag.efle n'admet poinS 

© ijj 
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cette HidifFérence infênfible , qui 
regarde de fang froid les miféres 
clu peuple} il y a des hommes qui 
n ont ni la confiance de fuppor- 
ter leurs douleurs , ni la force de 
cacher leur âtuation , cette foi- 
l^lefle foulage dans les inftans de 
la confidence , mais elle^accable 
dans la folitude ; être mifér^ble , 
& réfléchir que tout le monde le 
iait, c'eft Texcès deTinfortune. 

La triflefTe fe développe par 
tleux caufes , Tune calme au de- 
îiors,ne paroît que par un air mor- 
ue ou inquiet , quWle imprime 
sflir le vifage de celui qu'elfe agi- 
te } Tautre fiirieufe & mconfîde- 
rée fie «fe manifefte que par les 
clameurs $ le peuple & les fem- 
mes qui te font communément , 
:aviliflènt leur xàouleur dans le 
temps 'même ^ qu'ils tentent de la 
i^Diula^er^ 
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Le temps que nous donnons 
aux regrets , eft aflez fouvent 
un vol que nous faifons à notre 
fortune ^ fe laifler vaincre par 
fes malheurs^: paffer fès jours à 
les plaindre , c'eft fe mettre dans 
lafunefte fîtuation de les plain- 
dre toujours jrhomme doit quel- 
ques inftans à la nature , & le 
refte du jour à la raifbn. 

Il y a des âmes péfantesdont 
Tinfenfibilité à leurs propres 
chagrins , eft plutôt une indo- 
lence groffiére ^ qa une vertu de 
générofité., indifierens par les 
vices du cœur , ilsn*ont pas mê- 
me radreffe d'honorer leur hon- 
te en la cachant £ous le voile de 
la fermeté. 

D'autres iènfibles par un fen- 
timentoppofé, ne connoiffent de 
chagrins que ceux qui humilient 
deur amour-DroDre« DiodoreXe. 
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Philofophe mourut dfe douleur, 
de n'avoir pu réfoudre far le 
champ un argument qu'on. lui* 
avoit feit 5 Danehet m'atiraeonté- 

Îaefous le règne dfes^Arts^, un* 
uteur Dramatique paya* lé mê^ 
me tribut à la* nouvelle de la^ 
chute tfime Pièce qu'il veneit- 
de donner j fi une femîbilité auffî 
peu raifonnable eût influé fiir ce» 
Siècte , je le dis- avee peine , le 
Théâtre ne compteroit pas- un^ 
Auteur vivant j & des- homirtes^ 
qui emportent aujourd'hui: nos^ 
fufFrages , ne jouiroient plus-qu^ 
de nos remets. 

Le génie Anglois qui gagne 
par intervalle quelques - un& de 
nos François y a fait naître un^ 
fyffême erroné , que la raifon 
indépendamment du réïpeâ! que 
l'on doir à la: Religion , veut* 
que je détruife.. 
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Gn entend affez; commune- 
ment des elprit& fortis , ou du 
moins ceux qui veulent le pa- 
roître, avancer que le feul ter^- 
me qu'un honnêœ: homme puiflfe 
mettre à {e^ chagrins, efl? de 
couper le fil de fes jours j l'exé- 
cution de ce deflfeirf montre ua 
fou courageux , ou un lâche , ., 
mais elle n'annonce jamais Ua 
homme' ferme. Pour autorifer ce 
faux courage on dira vainement, 
que la peine d'être vaut mîeua 
que leplaifîr d'avoir été j cette 
idée efiéminée tombe au pre- 
mier coup d'œil , vingt ans de 
douleur ne font-rik pas plus ditfiw 
ciles à fupporter qu'un inftam , 
qui n'eft terrible que du côté 
qu'on n'envifage pas. 

Sans entrer d'ailleurs dans le 
compte que nous devons de nos 
jouii à l'Etre fuprêm^ , notre 
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vie eft-elle à nous ? Nos enfatis , 
TEtat ny ont-ils pas des droits 
facrés ? Les anéamir , c'eft join- 
dre au caraâère de Timpiété le 
titre odieux de mauvais Ci* 
toyetu 

F I K 



APPROBATION. 

J'Ai lu par Tordre de Monfcîgncur 
le Chancelier , un Manufcrit inti- 
tulé *, Effai hïfioriqut fur la manièrent 
Juger des hommes , par M. de Chevrier; 
& je croîs qu'on peut en permettre 
Timpreilion. A Paris » et 4. Juillet 

PICQ.UET. 
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